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ACTE PREMIER. 


* ■■ ■ -n . ■-■■'■'■-■ '■il — 

SCENE PREMIERE . 

CLITANDRE, ORPHISE. 

“ t 

ORPHISE. 

À - •„ 

Jlj\. H Clitandre ç’eft vous / Ma joie en eft 
extrême i . .J 

Je devois envoyer chez vous ce marin même, 

Je voulois vous parler. 

CLITANDRE. 

, Je me tiendrois heureux 7 

De pouvoir deviner ÔC remplir tous vos vœux, 

T 2 
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Mais, Madame, avant tout, dites-moi, je vous 
prie. 

Quel eft le but, l’objet d’une plâifanterie 
Que l’on me fait, 8c dont vous êtes de moitié? 

ORPHISE, 

De moitié ? moi , Clirandre? 

ÇLIT ANDRE. 

Oui , vous. Notre amitié 
Exige que de tout vos bontés m’éclairciflent: 

Lifez. 

Il donne un billet à Orphife qui regarde la 
fignature , & dit : 

„ Julie ! Enfin mes projets réu/fiflent. 

Billet. 

„ Vous ignoreq fans doute que c'efi à moi à ri- 
pondre de la conduite de mon aimable tante : * 
„ peu s'en faut qu'elle ne m'ait fait confidence des 
„ fentimens qu’elle a pour vous , & je prétens jugçr 
„ par moi-même fi vous les mérite z : ainfi , Mon - 
„ fieur y préparez-vous à fubir l'examen le plus fié* 
fy vere ; & fur-tout faites provifion de bonnes rai - 
„ fons pour jufiifier à votre âge & votre éleigne- 
v ment pour les nièces , & VQtjre goût déterminé 
„ pour les tantes. Julie. 

ORPHISE continue. 

Quel éclairciffement exigez-vous de moi? 

Ce billet eft très-clair. - 

CLITANDRE. 

Vous riez, je le vois, > 
ORPHISE. 

Pourquoi donc? je n’ofois avouer ma défaite. 

Et de mes fentimens ma nièce eft l'interprète ; 
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Je la remercierai. 

CLIT ANDRE. 

Ce (Te z de plaifanter. 
ORPHISE. 

Mon amitié prrtir vous ne fçauroit s’augmenter , 
Clitandre ; j’aimè en vous cet heureux cara&ère 
Qui vous rend à la fois agréable 8c fincère : 

Cet efprit dont le ton plaît à tous les Etats; 

Que la fcience éclaire , 8c ne furcharge pas , 

Dont l’effor libre 8c pur parcourant chaque efpace 
Badine avec jufteffe, 8c raifonne avec grâce. . . 

Ne m’interrompez pas* 

CLITANDRE. 

Madame , ce portrait 
Mc reffemble fi peu.;» 

ORPHISE. 

La vérité l’a fait. 

Mais je fçais que votre ameeft bien plusbelle encore; 

CLITANDRE. 

Avec profufion votre main me décofre; 

Mais quittez ces pinceaux que l’amitié conduit , 
C’eft affez me flatter, je voudrois être inflruit. 
Cette Lettre . . . 

ORPHISE* 

Eft l’effet de mon heureufe adreffe ; 
Il faut que vous m’aidiez à corriger ma nièce. 
CLITANDRE* 

Quoi , ce projet encor occupe votre efprit? 
Votre nièce l’ignore, ou fans doute elle en rit. 
Mais pour l’exécuter quel rare ffrafagême ?... 

ORPHISE. 

Il faut que vous l’aimiez. 

Tj - 
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CL IT AN DRE., : ... • 

Moi, Julie! J 
.ORPHISE. 

... ; - Oui, vous-même. 

Bien plus, je vous réponds du plus tendre retouï. 

C LIT AN DRE. 

Le cœur de votre nièce eft-il fait pour l’amour ? 

ORPHISE.- i ib: i 

Je connois comme vous cette ardeur vagabonde 
Qui l’entraîne fans choix dans les flots du grand 
monde; . f . -j, ?-> ibKlî 

Je fçais qu’elle efl coquette, 5c qu’à tout Punivers 
Sa vanité voudroit faire porter feS fers , 

Envahir tous les cœurs, briller fans concurrence 
Deïfier enfin fa beauté qu'on encenfe. 

Si je l'accufe ici ce n'eft point par humeur f 
Je l’aime,. & je voudrois affurer fon bonheur. 
Quand fon époux mourut , victime de mon zélé » 
Retraite, amis, maifon, j’ai tout quitté pour elle: , 

Je n’ai point revêtu l’air farouche grondeur , 

Ni d’une furveillante affeâé la rigueur ; 

Elle m’auroit trompée , elle m’auroit haïe : : 

Elle ne voit en moi que fa plus tendre amie 
Sous ce titre: en tdus lieux j’accompagne fes pas. 
J'écarte les dangers, je préviens les éclats ; 

Ne pouvant l’arrêter , je la fuis : ma prudence : J 
Préfide à fa conduite, en bannit l’indécence ; 

Et toûjours occupée à régler fès défirs , ( ; -, ^ O 
Je parois feulement partager les plaifirs. 

C LIT ANDRE: 

Je fçais jufqu’à quel point vous êtes eftimable : 

Mais Julie, après tout, n’efl point fi. eoudaflM&tl 
ble, 
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Tout la porte au plaifir* fa fortune * fon rang; 
De ces brillans défauts fon âge elt le plus grand; 
Et quoique du devoir elle étende la chaîne, 

Elle refifte encor au torrent qui l’entraîne. 

Mais pefez vos defl'eins. Qui , moi la réformer ? 
Je ne connois en moi rien qu’elle puiife aimer. 
Je le fens à régret; mais j’ofe vous le dire; 

Le moindre Petit-maître obtiendra plus d'empire. 
O R P H I S E. 

Non. Tous nos merveilleux près d’elle ont 
échoué , 

Et de tous leurs afiauts fon orgueil s’eft joué. 

Contente d’entaffer conquêtes fur conquêtes 
Elle a pour tous les cœurs des chaînes toujours 
prêtés ; 

Mais en les foumettant elle échappe à leurs traits , 
Et du fien jufqu ? ici rien n’â troublé la paix. 
CLIT ANDRE. 

L’avis efi excellent; mais fongez donc, Madame, 
Qu’en voulant allumer une imprudente flamme 
Je pourrois le premier en être confumé. * 
Pour biavertant d’attraits fuis-je allez bien armé? 
Veuve &. très-jeune endor, riche, fpirituelle, 
Fière de Vains talens; aimable autant que belle. 
Mes yeux long-temps fixés fui 1 tant d’appas di- 
vers 

Pourroient faire à mon cœur oublier fes travers; 
Je n’ofe le rifque'r. 

1ORPHISE. 


Je vous connoiS , Clitandre , 
Lorfqu’à tant de beaiffés vous craignez de vous 
rendre , 


T 4 


z 9 6 LA COQUETTE CORRIGE'E 

Ce n’eft-là qu'une excufe , un honnête détour.” ' 

La vertu feule a droit d’allumer votre amour: î 

Jufqu’à ce jour ma nièce a confervé la Tienne; 

Mais bientôt il n’eft plus de frein qui la retienne; 

Vous penfez comme moi fur cet article-là. 

D’un danger fi prertant de grâce arrachons-là./ 
Aidez-moi de vos foins. \ 

CLITANDRE. \ - 

Il faut être fincere. 

Ce projet qui vous flatte a trop de quoi me plaire 
Déjà plus d’une fois j'ai furpris dans mon cœur 
Des défirs inquiets d’obtenir ce bonheur; 

Déjà depuis long-tems ma raifon en allarmes 
Ne peut qu’avec eflort réfifter à fes charmes : 

De toutes fes erreurs peu tranquille témoin , 

Je la fuis à regret & l'admire de loin. ! 1 

Ainfi vous le voyez , l’epreuve eft dangereufe. •. 

O R P H I S E. 

Elle vous aimera. Son fort eft d’être heureufe. 
CLITANDRE. 

Je ris de vous entendre, & vous me raviflez 
Par ce ton décifif dont vous me l’annoncez. 

Et fur quoi fondez-vous un efpoir qui me parte ? 
ORPHISE. 

Oh je vais vous le dire : écoutez-moi de grâce. 

Depuis près de deux mois , habile à tout faifir 
Je conduis mon projet fans vous en avertir. 

J’ai toûjours remarqué que la grande folie, 

Que le goût dominant de ma chère Julie , 

Eft moins de captiver ceux qui l’aiment par choix, 

Que d’artervir les cœurs fou§iis à d’autres loix. 

Un amant quel qu’il foit la trouvera rebelle , 
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Mais qu’il en aime une autre, il devient digne 
d’elle, ■ « -f ; 

Èt pour fe l’attacher il n’efEfeintes, détours, 

Rufes, dont Ton orgueil n’emprunte le fecours. 
Elle attaque, on réiifte; elle prelîe, on lui cède ; 
Mais un eft-il fournis ; un autre lui luccéde. 

Pour fixer fes regards fur ce que vous valez, 

J’ai dit que vous aimiez; mais que vos feux voilés, 
Remplilfants tous les voeux d’une amante fincère, 
Couvroient votre bonheur des ombres da miftète: 
Que je la défiois de troubler vos plaifirs ; 
Quoiqu’elle vît fouvent l’objet de vos défirs, 

Et que votre conquête à fes yeux interdite 
Suppofoit dans une autre un plus rare mérite. 

Son coeur a pris l’efl'or , &. fes émotions 
Ont d’abord éclaté par mille queftions : 

J’ai feint de badiner ; l’atteinte étoit portée: 
Lorfque vous paroifiiez , je l’ai vue agitée 
Suivre partout vos yeux, pefer tous vos difcours. 
Chercher avidement l’objet de vos amours; 

Et toûjours cependant employer tous fes char* 
mes 

Afin de vous forcer à lui rendre les armes. 
D’ordinaire fur moi vos regards fe perdoient , 

Les fiens en même-tems fur moi fe confondoient : 
A cent petits égards , votre amitié fidelle 
Mille fois m’a donné l’avantage fur elle; 

Ses foupçons balançoient, ils fe fopt appuyés, 

Et produifent enfin l’effet que vous voyez. 
CLITANDRE. 

Hé bien, fi notre amour eut été véritable. 

Le moyen d’excufer ce trait abominable ? 
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OR P M ISE. 

Il ne l’eft point : pourquoi le prendre au férieux; 
CLITANDRE* 

Elle n’en eft pâ$ moins criminelle à. mes yeux. 
Penferoit-elle à moi fi fa maligne adrefTe 
N’y trouvoit le plaifir d’enleyèr ma tendrefle. 

A qui? ..ï Fort bien ; riez. ' n 
OR PH I SE. - 

Jé ris de ce courroux: - 
Son carâ&ère eft-il un énigme pour vous ? 

Sa fierté vous défie; allons , entrez en lice ; ' ' ' 

En vous faifânt aimer confondez fa malice: 
Entraîne! i féduifez , humiliez fon cœur , ’ " 

Et forcez fon orgueil à connoître un vainqueur. * 
Quoi donc, Vous balancez/ Quelles font vos al - 
larmes.*-' - s.-ru... - . 

Vous lé fçaVez y Julie étincelle de charmes J 
La nature à verfé fur elle avec plaifir 
Cenf dons que la fortune a pris foin d’embellir. t 
L’abus dé tant d’appas tous deux nous inquiète, 
^Mâis qü’èllé aime une fois, 8c la voilà parfaite-: - 
Un véritable amour , au fein de la verrtl 
Va fixer pour jamais fon cœur trop combattu 
?Ces mêmes qualités qui caüfent notre flamme , 

Un honnête homme aimé les tranfmet dans notre 
âme. " - ’ * ; 

De mille fots amours fon cœur s’eft garanti ; 

Sans le vôtre comment peut-il être aflotti ? 

Tout ce qui l’environne eftdl fait pour lui plaire ? 

Son fort eft de plier fous un digne âdverfaire, 

F.t le mien eft de -voir heureux êt réuni 
Ce que j’ai de plus cher ma nièce ÔÊ mon ami. 
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CLITANDRE. 

Je cède , Sc vais tenter cette grande entreprife, 
Monpenchant m’enhardit, votre efpoir m’autorifit. 
Mais poupine mettre au fait , quel eft l’amant 
du jour ? • • v 

OR PHI SE. 

Lifîmon. 

CLITANDRE. 

Que devient Erafte SC fon amour? 

O R P H I SE. 

Le vieux Comte le chaffe ; f 8fc.ce choix ridicule 
Cache un plus noble feu qu’elle fe diilimulc ; 
Voyez-la^ parlex-lui. •••«*-•• 

• . . CLITANDRE. 

. .. 1 . Je relie dans ces lieux : •* : 

, Je veux tout obferver d'un regard curieux. t 
. O R P H ISE. 

La cour va fe grolîir , on Vient , Sc je vous quitte. 
Adieu, mon cher neveu. r • »; 

CLITANDRE, fcul. 

. C’eft aller un peu vite? ! 
Il s’en faut que fa nièce Sc moi foyons d’accord. 
Allons lans nous flatter , fécondons fon effort. 



SCENE 1 1 • 

ER ASTE, CLITANDRE. t 
CLITANDRE, 

•iAliRafte chez Julie? Eft-ce-la ta promeffe? 
Qu’y viens-tu faire, dis ? ..... 
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E R A S T E. 

Abjurer ma foiblefle; 
Du plus fanglant reproche accabler à tes yeux 
L’objet le plus perfide 8c le plus odieux. 

CLITANDRE. 

Tu l’aimes donc bien fort? 

ERASTE. I 

Qui, moi? Je la dételle, 
CLITANDRE. 

Je ne nf en doutois pas. 

E R A S T E. 

Oh! Je te le protefte. / 
Ce n’eft plus un amour mafqué par le dépit 
Qui s’irrite , 8c s’appâife âpres un peu de bruit ; 
C’eft un deflein formé d’éclater, de lui nuire : 

Je cours l’exécuter , 8c je viens l’en infttuire. 

CLITANDRE. 

J’ignore quel fujet caufe ton défefpoir : 

Mais j’en augure mal puifque tu veux la voir; À 
Qui gronde une volage eft encore fidelle. 

Il vaut mieux l'imiter que lui faire querelle. 
Cours chez Lucile; un mot va te rendre innocent. 
Ton amour pour Julie éteint prefqu’en naifiant, 
Eft encor ignoré de cette fille aimable ; 

Cè fecrét révélé te rendroit plus coupable; 

Vas : je l’ai difpofée à te bien recevoir. 

ERASTE, tiïatit de fa poche une Lettre* 
Tiens, reConnois Julie 8c le trait le plus noir. 

Hier déteftant Julie & fa flamme inconftante, * 
Je me fais annoncer chez ta belle parente ; 

Dans fes yeux où fon ame étaloit fa candeur , • 
Je lis en rougiffant mon crime 8c fon ardeur: / 


Digitized by Google 


COMEDIE. 301 

Je tombe à fes genoux muet 8c plein d’allarmes... 

Je reçois mon pardon arrofé de Tes larmes ; 
Attendri , pénétré d’amour 8c de remords ; 

Pour me juftifier je fais d’heureux efforts; 
Lucile s’y prêtoit , 8c fa bouche timide 
Me traitoit de volage , 8c non pas de perfide . . 
C’eft dans ce même inffant qu’un démon envieux 
M’accable, la détrompe, 8c l’infulte à mes yeux. 
Il donne le billet à Clitandre.') 
CLITANDRE, lit. 

„ De grâce, Madame ; débarrajfeç-moi d’ Erafle. 
„ L'hommage qu'il s'avife de me rendre afflige 
t, votre amour propre Jans flatter le mien , & 
,, vous devriez prendre un peu plus de foin de 
„ conferver vos conquêtes ; il m’a menacée de 
,, retourner à vous ; foye 1 , je vous prie , afl}{ 
p, généreufe , pour ne me le point renvoyer . 

JULIE, 

ER ASTE. 

Hé bien, que diras-tu. 

CLITANDRE. 

Que Julie eft fincére : 

Qu'il faut pour ton honneur l’oublier, 8c te taire. 
ERASTE. 

Me taire / oh la Coquette apprendra déformais 
A refpeôer l’Amour, à le laiffer en paix: 

A voir d’autres beautés partager fon empire, r y 
A ne leur point ravir des cœurs qu’elle déchire: 

Et je veux préferver de fes fers odieux 
Cent crédules amans que féduiroient fes yeux. 

Je l’attens. Lorfqu’au gré du courroux quim’améne, 
Mes difcours infultans auront bravé la haine, _ 
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Je cours dans vingt maifons, des plus vives cou* 
leurs 

Peindre fa faufleté, fes travers, fes noirceurs. 

Et livrant au public l’efprit dont elle brille. 
J’imprime fes billets, St je les apoftillc. 

CLIT ANDRE. 

Tu lui feras juftice, St pour moi j’y confens. » 

Les befoins du courroux font des befoins preflans: 
Contente-les , mon cher; quand tu feras tranquile 
Je te demanderai ce qu’en penfe Lucile. 

ER A STE. 

Oh! Lucile eft trop bonne; elle m’a défendu „ 

De la voir, d’éclater , mais... , x 

CLIT AN DRE. 

Je l’avois prévu. 

Jléfifte à fes confeils , vas , cours te fatisfaire , r 

Dépêche ; car demain tu n’en voudras rien faire, 

ER ASTE, 

Je le voudrai demain, dans dix ans. ^ 

CLITANDRE, 1 T 

Non, crois-moi. 

Réfléchis un moment , tu rougiras de toi. 

Qtie t'a donc fait Julie? St pourquoi ta vengeancé 
La veut-elle punir de ta propre imprudence ? 

Ses regards à Lucile ont arraché tes vœux? 

Ton infidélité n’étoit pas dans fes yeux, v . 

Elle étoit dans ton cœur ; féal il fit l’injuftice , 

Et c'elt fur lui qu’en doit retomber le fupplice. 

Ton dépit, ton courroux n’eft encor qu'imprudent, 

H devient criminel fi tu vas plus avant. 

Tu cherchois à lui plaire St tu plûs à Julie, 

Ne fut-ce que deux jours , elle fut ton amiej î 
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Tout ce que ces deux jours Julie à fait pour toi 
Sous le fceau le plus faint fut commis à ta foi ; 
Regards, billets, difcours, lignes de toute efpéce, 
Du plus profond fecret fuppofoient la promelTe ; 
Aux mains d’un honnête homme elle a cru confier 
Le pouvoir de la perdre ou de l’humilier; 

Des devoirs de l’amant fois quitte, elle elt volage. 
Le fecret en eft un dont rien ne te dégage ; 

Elle elt femme, elle rompt de perfides liens, 

Sois homme, tes fermens doivent furvivre aux liens, 
LailTons le petit-maître, &. l’imprudent cynique 
S’abreuver de fcandale ÔC vivre de critique, 

Et fans frein, fans pudeur, déchirer de leurs traits 
Celles dont ils n’ont pu profaner les attraits; 
LailTons cette vermine orgueilleufe & fans ame 
Se parer des débris de l’honneur d’une femme : 

Le bruit elt pour le fat, la plainte pour le fot, 
L’honnête homme trompé s’éloigne &L ne dit mot, 
E R A S T E, 

Mais enfin quand Julie.. . 

CLITANDRE. 

Hé ! finis. Ta colère 

N’a pas le fens commun, Monfieur cherchoit A 
plaire, 

Auprès d’une coquette il n’a pas réuflï. 

C’en eft fait, pour jamais fon hqnneur eft noirci. 
ERASTE. 

• », -■* w - • \ ■ 

Quoi / tu n’approuves pas ... 

CLITANDRE, 

J’admire ma bêtife 

D’oppofer des raifons à femblable fottife. 

Ç’eft un rare accident qui t’arrive en ce jour, 

• 

.• 4 * 
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Et perfonne avant toi n'éprouva pareil tour. 

Une femme coquette ! ah ! bon Dieu quel prodige! 
Tout Paris va pleurer du malheur qui t’afflige, 

Et des belles furtout le lcrupuleux troupeau 
Va frémir, au récit d'un forfait fi nouveau. 

E R A S T E. 

Mais je prétens au moins ... 

CLITANDRE. 

.Retourna chez Lucile , 
Elle t’aime, aime-la; la vengeance eft facile. 

Que tardes-tu, dis-moi? Bientôt tonfuccefleur..; 
ERASTE. 

Quel eft-il ? 

CLITANDRE. 

Lifimon. 

ERASTE. 

Lifimon? 

CLITANDRE. 

Oui; d'honneur. 

Sa tante me l’a dit. 

ERASTE. 

Qui! ce vieux militaire, 

JEftimable, il eft vrai, mais fi peu fait pour plaire ? 
Que depuis quatre mois le Marquis fon neveu. 
Malgré tant dé leçons a façonné fi peu. 

CLITANDRE. 

Oui , te dis-je. 

ERASTE. 

Cet homme eft-il fait pour Julie? 
’C’eft d’un mauvais plaifant la mauvaife copie; 
/Véridique, borné, par conféquent mutin, 

Qui voudra de l’amour. Ob ? parbleu mon chagrin 

Ne 

* 

* « .. 

*;• 
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Ne tient point au récit d’un choix auflî bizarre , 
Et je ris des douceurs que l’amour leur prépare. 
CLITANDRE. 

Il paroit. 


SCENE III 


( ERASTE, LE COMTE, CLITANDRE. 

. v 

LE COMTE, embrajfant Erajle. 

¥¥ 

: J. LJ LE.» bon jour, mon' très-cher» 

ERASTE. • 

» ‘ Quel tranfport ? 

Il m'étouffe. — ■ - • *n -ï 

CLITANDRE. 

f Oh ! jadis on embraflbit bien fort; 

ERASTE. ^ • -î 

Et furtout fon rival. - t 

LECOMTE. 

Moi, ton rival? ' f ** 0 

ERAST E. : 

Sans doute; i 

Il n’en conviendra pas, il eft modefte. 

LE COMTE. > 

’>• ’ Ecoute. 

Tu railles; mais crois-moi dans mes jours libertins 
Je ne haïflois pas ces petits cœurs mutins. 

Je fçavois les réduire; & plus d’une Julie 
De s’être prife«à moi s’eft fouvent repentie; 

Tom. V. V 


' Digitized by Google 


3 0 6 LA COQUETTE CORRIGE' E 

ERASTE. - 

Bon ! c’eft un jeu pour vous que de fixer foncçeur, 
. LJE,C p MT Eo 

Mais Erafte, à ton air moitié trifte Sc mç&queu?. 
On diroit qu’un congé... mais de la bonne elpèce.., 
J -^'- ERA ST E’ - **- ' *’• * J 

Il eft vrai, \ i * , ' \ ■ \ ? 

LT COM tE'L. 

Bon, Joli© a rempli jà promette. {hftat.) 
La perfide! as-tu fait, dis-moi, bien du fracas? 
Hé bien , contq : niQi doge tpn pitaÿaible cai, 
Julie . , . 

ERASTE. 

Oh i s'il vous plaît, vous îe fçaurezd’un autre: 
Et vous-même biejKôç nous conterez le vôtre. 
LE COMTE. 

Le mien / pauvre jeune homme! il eft défefperé. 
Crois-moi; c’eft pour toûjotirs que je fuis adoré, 

CUXANDREiJ 

Pour toûj ours ? . a i 

LE COMTE. ;>• ;.v r 
Oui i malgré votre furprife extrême 
C’eft une vérité que je tiens d’elle-même, 

clitandre. 

D’«Ue-même. 

LE COMTE, 

Oui, yo.us dis-je. J 
;CLIT ANDRRE. 

?• .£« ?/ Oh , oh, c’eft tout de bon. 

Erafte, qu’en dis-tu ? 

ERASTE, 

»t Que Moniteur a raifon ; . 
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Sans crime il ne peut plus douter de fa tendreife; 
Eilé n’a jamais feit qu’à lui cette promeflç, 
jJi E COMTE. 

Comme on çlâme jes gens que l’on ne connoîc 
pas! 

Sçavez-vous que Julie avec tous Tes appas , 

Ne me fembloit d’abord qu’une franche coquette? 
Rien qu’une écervelée , oui, je vous le répété. 
J’ai connu mon erreur en la voyant de près; 

Sa candeur , fon bon fens égale fes attraits. 

Je l’entretins hier une heure en confidence , 

Je fus , je l’avouerai , charmé de fa prudence , 

De fà fincérité, là. . . de fa bonne foi. 

Allez lui demander , elle m'eftime moi. 

Vous riez? Oh? parbleu, Meilleurs de la jeuneffe, 
Vous irez faire ailleurs admirer votre efpéce. . 

* ** _ * 
* 1 JJ... 1‘". ■■.J. .'J „ l. BMfr 

SCENE IV. 

ER A STE, LE MARQUIS, 

: LE COMTE, CLIT ANDRE. 

LE M ARQUIS. £ 




•y s r v 4 T 1 ' t 

• - Jl m . JL L-i w> 

Onjour mort oncle. fié biea, nous avons 
fëuiïi', '' 


Vous êtes en faveur; Erafte. .. Ah ! te voici ? 
Tu n’es plus $ Julie, ÔCjj’ai rompu ta chaîne.; 
Demain, le préfident te cède Céiiméne, 


Nous avons hier au fipir pris 430s arrange mens. 

V z 


3 oS LA COQUETTE CORRIGEE 

E R A S T E. ✓ 

Pour d’autres que pour moi conferve tes préfens. 
LE MARQUIS. , 

Mais il fout te pourvoir; mon oncle prend ta place. 

Tu lui cèdes Julie. 

ERASTE: 

Oh! de fort bonne grâce. ^ 

LE MARQUIS. - 'I 

Hé oui , mon cher , hé oui , c’eft comme il faut agir. 
Regretter une femme ! il en faudroit rougir. 
Pourquoi fe tourmenter par un dépit frivole? L 
Une vous quitte ? Hé bien, une autre vous confole. 
On fe convient? Tant mieux, entière liberté. 

On fe déplait ? Bon foir; chacun de fon côté. 
ERASTE. 

Vos confeils font fort bons, 8c j’en vais faire ufage. f 
Clitandre , je t’attens pour finir ton ouvrage, 
CLITANDRE. 

Une affaire m’arrête , 6c je yeux l’achever. 

Chez Lucile à l’inftant je vais te retrouver. 

SM E N.û EàK 

LE MARQUIS, LE COMTE, < 
CLITANDRE. 

LE MARQUIS. 

c 

Eci pour vous mon onde, eft un exemple 
- • utile , 

Quand votre tour viendra , foyez aufli docile. 
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COMEDIE,''' y jo<> 
LE COMTE. 

Mon tour ne viendra point , entendez-vous? 

LE MARQUIS.* 

' V r: • • • ' . ‘ l Et mais • • • 

Il faut bien que Julie un jour - • t 

LE COMTE. , ; 

r\ . ' ' 1' \ j gt non, jamais. 
Elle m'effime trop. 

LE MARQUIS. ..,7 

Si fort qu’elle vous prife , 
Encor faut-il qu’un jour ... 

. LE COMTE. 

Hé non , fon ame eft prife, 
Son cœur fera confiant , le tems le fera voir , 

Et j’^n crois les fermens que je vais recevoir. \ 
\(ll entre che^ Julie .J-, . 

r S C E N: : &-Zr I. 

LE MARQUIS, CLIT ANDRE. \ 
LE M A R Q U T S ."'riant. 

B - • *'• • 

' ~*n l 'A < •} ; ' • ;f\ 

Es Oncles font plaifants. 

CLIT ANDRE,» 

, r ; . '! t;H; Marquis, je fuis fincére;- 

A la fuite du choix que vous avez fait faire , 

Je prévois pour Julie & vous quelqu’embarras. 
LE MAR QUI Si 

Peut-être un peu de bruit vers la fin , n’eft-ce pas. 
Tant mieux , nous en rirons. •• 

V 3 
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C L I T A N D R E. 

. Mais Julie ? i ' - • U - N'i 

LÉ marquis; 

Hé, qu’importe? 
Elle n’a point encor eu de fcène un pètï faite i- 
Il la faut aguerrir. >■ ■’ : ^ 

•” c GLITANDRE. 

Son éducation ‘ m aîî3 

Vous donne Un peu de foi»? H 1 
< LE MARQUIS. 

_ • Noili VoCâtî<&? 

JL’emporte; la nature en a fait -un chef d’œuvre; 
G'eft le meilleur efprit ! qui tracaffe, manœuvre, 
Médit, feme le trouble, aime à tout divife? * - 

Qui brouillerait l’Etat , le tout pour s’amuferf i 
De révolutions, de conquêtes avide, 

Qui voudroit envahir tout l’empire de Gnidç^. 
Son ame eft toute â jour ; fon cœur eft un miroir, 
D’où l'anioüi difpaÈoît dès qu’il s’éft lalffé voir; 
Petit monftre charmant, lutin indéchiffrable 
Qu'il faudrait étèuffef , s'îf rv’étoir- adorable i 
Qui blâmant, approuvant, raifoeu&ant au hazard, 
V ous étonne , voüs force à fulvre fon écart. - ■ ■- 
Avant qu'il foit deux mois, &. fous ma difcipline , 
De nos cercles briilànts et fera l’hetoÿne. - 
GLITANDRE 

Oui, c'eft un bon fUjét. Sans doute elle ira loin. 
Mais, dites-moi , quel eft l’db]<fc de rvotre fètnf 
De vous en faire aimer? ’> - 'ul liioq lie 
LE MARQÜISJ 
• L'idée eft imjpâÿâ&îe) - * 
Si de m’aimer deux jours je la éreydis capable-# - *■ 

t i 


Digitized by Google 


CVM ËWÎ& 31 , 

Je l’abandonnérois, j’ai des principes, moi ; 

Mais folidé 8;; confiants. Mon déftin, mon emploi, 
C’eft d’éteindre en tous lieux ce travers qui me 
blefle <•* 

Cé fefctimeiit perVéts qu’oft appelle tendrelfe , 
Dont l’abus à i’&màni donne eh propriété 
Un objet qüi ie doit à la focîété» 

Mon étude d’abord, eft d’armer une belle 
Contre cent préjugés dont Oh les enforcelle : 
Ces noms tant répétés dé décehéé, de mœurs, 
En moins de deux leçons s’effacent de leurs coeurs. 
Je les livre à la foif de briller 6c de plaire; 

Elles aiment le bruit , oh ! je leur en fais faire. 
Une fcène bruyante amène un autre éclat, 

Taptôt c'eft tm caprice ► ôL.ÇRfltôt un combat;^ 
On noircit , on car elfe, on brouille , on racco- 

tûode^ ci. VI S. J * 

Et livrée aux devoirs d’une femme à la mode. 
Toujours dans les plaifirs , on Te fait Une loi , 

De braver le public, & de vivWpour foi. 
CLITANDRE. 

Vos talens merveilleux égalent vos lumières ; - 
Vos leçons ont germé che2 beaucoup d’écoliè- 


res. 




1Ê MARQUIS. 

Il en faut Convenir, & je fuis effrayé 
Des rapides fuccès dont mon zélé eft payé. 

' : CLITANDRE.; - 

Vous avez bea*vaht»r voûte aft^ notre fiftême. 
Il n’eft point infaillible ; &. Julie éHe-m£me, r 
Malgré fon naturel > mâfjgfé vos talens , 

N’eft point partait^ encor, - 

V 4 


r* 
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LE MARQUIS. 

,.Non: les progrès font lents. 
Depuis un certain tems, certaine retenue > 

Sur le dernier degré l’arrête fufpendue. 

Pour atteindre au fommet il ne lui faut qu’un pas , 
Elle a l’entêtement de ne le vouloir, pas. 

Oh parbleu, nous verrons, Chloé, Célie, Hor- 
tenfe , 

Dont je vais l’entourer, vaincront fa réliftance. 

Je leur prête ce foir ma petite maifon; > 

Leur exemple mettra Julie à la raifon : , > 

Une femme, d’une autre aime à prelfer la courfe , 
Et c’eft pour les former ma derniere reflource. 

La voici. 


• . ' ■ fi-;' . j \ . j 

SCENE Vil 

LE MARQUIS, JULIE, LE COMTE , - T 
CUTANDRE. 

. . '■ .• < J a 

JULIE, entre en ^petite MaîtreJJe & regarda 
. beaucoup Clitandre pendant toute la fcène . . 

( Au Comte qui lui donne la main : ) 

■ , p : i ■ , ;; ' i " 

-LL Ourquoi non: cela peut s’arranger. 
LE COMTE, i 7 

Vous m’écrirez? '( 

J U L I E. 

Oui , oui , nous y pourrons fonger.; 


* 


t 


\ 
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- _-,LE MARQUIS.H; 

Vous fortez?2iU0 h » - , 

.0. r**ot A oj/V LIE. • 

Oui ,|t vraiment. J’ai hâté ma toilette. 
Je neveux pas du Comte# puife r la fleuret te,, 
J'entends mes incérêœ. 

.LE. COMTE. 

t v^h, Madame! les miens 
Soat^de perpétuer de ii chers entretiens. 

7 o :.L h M A.R Q U I S. -’ji 

Mon oncle, vo^e amour eit d’un babil extrême. 

LE Ç.Q MTE. , a 

Chacun de vos» attraits mérite un Qigdême: j u 
Comme elle eft rayonnante! 3 

JULIE. 

( au Marquis. ) Il fuffit poor un jour,’ 
Je fçais prefqu’à préfent comme on faifoit l’amour 
Au teins de mon ayeule . Adieu ; je vais en Ville. 
L E M E R Q U I S. 

Si matin, en viiite. ? . . . j 

JULIE. 

Oui , chez une imbécillê 
Chez la prude Doris, qui vint hier m’ennuyerj 
De la même monnoye, oh! je vais la payer; 

Car jechoifis exprès l’heure, l’inilant propice, 

Où feule... Enfin, je veux que Damon me mau- 
diffe. 

LE MARQUIS. 

Ils font fort bien, dit-ôn ? 

JULIE. 

. . j Hé, oui le meilleur: 

Qu’en dites-vous? je veux Lui dérober fon cœur.-. 
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Je prétens les feroüiller à nélk pîu* entendre. 

LE MARQUIS?»»* - <u7 
Et mais oui? Ce feroit un féMce à leur rendre. 
Ddmon en vérité devroit être éônfu^j' 

Depuis préside dixjours ils nfr Ye^uittéèt plâ& '■ - 
LE CONTRE. -2- isma'L 
Mais dix jours ? C’eft bien peu pourtant. 

JULIE. 

! PôaFHibi figuré - 
Ce qu'au bout de dix jours&n peut fe dire encore. 

L Ê> C O MT E. * < ^ o r T 
Ah, Madame / On fe ditv.v A 
J U L I E , donne la main nu Marquis & du]' 
Comte , & fait une révérencè à Clitandre. > 
Mon cher Comte, entre nous. 
Je douté Jamais je l’apprenk^dé vous. ) 
luc.r.: C L1T A N DR E fiul. - : > ■ T - 

7 Àve c quelle firielftélle a tertdu> te piégé • 3 *• 

1 Vingt regards».. Pas un mot. Je veux à fon manège 
Oppofer . . . Mais on vient . . Oéft Rôfetté, tant 
mieux. • i ‘J t 
i\ hterni ?>" f j ?*>rS , iuO 

S . € <Mv N È . F I I L El sa 
R O SE TT fe , CÎ.ÏTA N D R E.. M ;; 
ROSET'fE. 


M, 


.sT/i 1 ' 


.?7U-?JIAM HJ 

.Onfieur, par ordre ixptès, ne quktei 
point ces lièüX. t 
‘ C LIT AN DRE. 

Je n’ai pas le loi&v . - ' \ r V\. - f - ) 
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ROSETTE; 

i ■;» La réponfe eft jolie! 

Mais je vous parle au moins de.Ia pâft de Julie. 

qfclTANDïftB. 

A* fa 4>onne heure : mais . . * ^ / 

RiQSETTEi 


rjaii >':• ar;iom r;c • • . Elle, va revenir. . // 
C L I T A N D R È , lui donnant un billet. 
Rends ce billet :»> R G : . . T I J. J 

ROSETTE. .;:c;LÀ 

Céft Vous qu’oal veut entretenir. 

; Quelqu’efprir» quelqu’amour que vous puifliez y 
; mettre. • TfM.; 

‘ Tête à tête on dit mieux que ne dit une. Lettre. J 
CLlT ANDRÉ. 

M^yrtiment^e Kïîet je ne l’ai point écrit j r 

Il vient d’élléw A 7* 'A J o 
ROSETT^.^ 

Comrüent ? ■>. 

CLITANDRE. 

- --• ^ 1 Un valët maHniïfiiit — - 

A fans doute oublié fa véritable adrelfe; 

Mais fl n’eft pas pôür moi; tiens, rends- le à-taï 
«koj maîtrefle.* <’ ■ • .-rlûüÇ> 

.Lv ^sLïiîir.* Jt^SETTE. 1 -- û-a-P 
11 eft pour vôus, xnv .v-stot:'.-* 

CLITANDRE jornÊînf’vuOtT 
Zi':. -Uottv^ * - -•=- 9 

R O SE T T E. !j v ••• : - 
i: -’ J ■ v - - Le fait eft confiant: 

Je le fçai bfëftj ' ; - ~-' s 

L I T A N D R fe- L x -: 3 ; " ^ 

a f -..*-1 fcljjfc fofrfe v* uip . . . 
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ROSETTE. 

Ciel , quel entêtement! 

Je fçais fon fecret. 

CLITANDRE. 

Soit; je ne veux pas l’apprendre. 
ROSETTE. 

Vous fçaveî fort mal vivre , au moins, Moniteur 
Clitandre, T « ") 

CLITANDRE. - -t .. 

Adieu. 

.v ../ROSETTE . 1 

Demeurez donc : vous me ferez gronder. ' 
CLITANDRE. 

Une affaire me prelfe, & je ne puis tarder. 


CENE LX ; 

ROSETTE feule. 


Q r , , j 

Ui/ C’qft donc là le ton de ces gens raifon- 
nables , • o ar r A 

De ces gens qu’on e/lime ? Ah, qu’ils font haïflables ! 
Quel accueil! par ma Foi, les femmes n’ont pas tort. 
Quand il s’en rencontre un , de le chafler d’abord. 
Heureufement Pefpèce en eft rare, & nos belles 
T rouvent à moiffonner de^çceujrs plus dignes d’elles. 
Quel caprice à Julie auflî de s’adrefler 
A ces gens, dont la tête eft faitejpour penfer, 
Dont le cœur froidement réfléchit St médite? 

C’eft bien fait; elle n’a que ce qu’elle méjite. 
Puifle-t-on accueillir de la même façon 
.Toute femme qui veut tâter de la raifon. 


n r~ r- 


Digitized by Google 



«• 


comédie. ? : 


ACTE II. 


SCENE PREMIERE . 


317 

3 

s* 


JULIE, ROSETTE. 
JULIE. 


\ 


M 7 - . . • 

Ais je n'y comprens rien. Quoi , tout de 
bon? Clitandre, 

Malgré mon ordre exprès n’a pas voulu m’at- 
tendre ? ‘ ; 

• . ROSETTE. 

Pour la première fois, non fans étonnement 
Madame , j’ai vû fuir à cet ordre charmant. 

Je l’ai fouvent porté ; ma moindre récompenfe 
Etoit de voir briller la joie &. l’efpérance; 
Souvent avec orgueil j’en admirois l’effet : 

Mais fur Monfieur Clitandre il a manqué tout net, 
Ce n’eft pas tout encor., , \ 

JULIE. f 
Quoy donc#* 
ROSETTE. 

Voici la lettre,,; 


Comment? 


JULIE. 

ROSETTE. 


Qu’il vous a plû de lui faire remettre,' 
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_ . ... J U L IE. 

tl te l’aurok rendue? 7.’~r^ 

• - ROSETTE, ; t 
Oui. 

JULIE. 

• * • ; Mais on n'y vrient point. 

ROSETT E. 

A ce beau procédé, Tâir ,.le ton éïok joint. 

Vous rougiffez, je crois, 

JVLV& 

L’avanture eft nouvelle. 
ROSETTE. 

N’allez pas accufer au moins mon peu de zélé-: - 
J'ai prié, j’ai grondé» .. :J*' a 

' JULIE. ' ro.-î 

Clitandte a de i’efprit ; w 

II a cru me piquer en rendant cet écrit, 

Il veut me voir venir. Oui dà , cet artifice 
Peut-être furpréndroit un cœur encor novice ; 

Mais il devroit me croire allez d’habileté . - L 
Pour m'honorer d’un piège un peu moins ufité. "» 

: - ROSETTE. 

Je ne vois là dedans artifice ni piège; • - 

Il ne vous aime point, voilà tout Ton manège. J 
JULIE. 

Il ne m’aime point i 

ROSETTE. 

Non. 

JULIE. 

Mais y penfes-tu bien ? 
ROSETTE. 

Vous êtes adorable... Oui. Mais il n’en voit rien. 
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Ignorez-vous ces goûts bornés ÔC terre à terre? 



Et qui puiflent tenir dans leur petit cerveau: 

A ce qui leur refiemble ils portent leur honv* 
mage. V * j 

Vous êtes pour ces gens d’un trop fublime étage, 
Ils n’ont pas pour vous voir les organes qu’il faut; 
Et Clitandre eft peu fait à regarder fi haut. 

JULIE. ; ri 


Sojt caprice ou raifon, fa conquête me tente : > 

Je veux pour quelques jours remprunter à ma 
tante. .. •. ' '.j’O 


ROSETTE. 


.ii.- 


N 


Ils s’aiment donc? : — 


.1 JULIE. H 






Tout jufte. 
ROSETTE. 


. V 
JL 


: , Ah ! quelle trahifon ! 

Ils s’aiment fans votre ordre? , i 

• :* ch i y ? J U LIE.» , - y! ^ 

v Oh ! j’en aurai raifon. . 

ROSETTE. 

Quoi , tandis qu’au dehors l’ardeur de votre zélé > 
Perfécute en tous lieux, détruit l’amour fidèle. 
Qu’au mépris des clameurs de mille objets trahis _ 
Vous divifez au loir}, les cœurs les mieux unis; 
Quoi, dans votre maifon, ôc fous vos yeux, Ma- 
dame, ••.> 

Deux cœurs ofent brûler d’une confiante flamme? 
Armez-vous, combattez, courez lesdéfunir, I 
Oui , fût-ce votre mere, il faudroit la punir. . i 


t 
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JULIE. z- ; - ’ y 

Depuis un certain tems Toit orgueil ou franchife^ 

Le ton avantageux eft le feul ton d’Orphife.» 

Fière de fon héros , elle m’a mille fois 
Vanté,- fans le nommer, le prix de certains. .. 

Que je faifois grand bruit tandis que d’autres char-*: 
mes 

Captivoient certains cœürs au^deflus de mes ar- 
mes .. . - i 

Des bravades , enfin , des défis. J’ai tant fait 
Que de ce$ feux fi beaux j’ai découvert l'objet; 

Ceft ce fameux Clitandre , où je fyis fort trompée* 

Oh ! je la punirai de s’être émancipée. 

Ce jour même fes tons feront humiliés. 

Et je trouve plaifant de la voir à mes pieds. 

ROSETTE. * 

Tout comme il vous plaira; mais les nièces pru-» 
dentes • •• 

Aiment bien mieux tromper, qu’humilier leurs 
Tantes. 

Confultez-vous ; tromper... c’eft un plaifir fi doux • 
JVlais je n’approuve pas le fécond entre nous. 
Clitandre eft de ces gens , il à fçu m’en convaincre, 
Qu’il n’eft ni glorieux, ni facile de vaincre: 

Des préjugés, des tons qui vous font inneonnus... 

De la raifon enfin, n’attendez rien de plus. 

JULIE. 

De la raifon, dis-tu? Peu de chofe t’arrête. 

Ces héros de raifon ont tous le cœur fi bête ! 

Leur efprit, il eft vrai, gendarmé contre nous 
Souvent brille aux dépens de nos airs, de nos goûts 
Nous dédaigne de loin. Sommes-nous en préfence? 

Un 
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COMEDIE. ' ' 

Un feul gefte, un coup d’œil, un mot de préfé- 
rence... 

Notre juge bientôt réforme fes arrêts; 

On veut nous décider, on nous voit de plus près,' 
On nous voit . . . vainement on réfifte à fa chûte, - 
Le cœur brûle, tandis que la raifon difpute. 
Clitandre par exemple , 6c bien je mets en fait 
Qu’il a fecrettement lu dix fois mon billet; 

Tu n’as pas pénétré dans fon ame furprife , 

Un refte de vieux goût y combat pour Orphife, 

Y balance l’efpoir d'un triomphe plus doux , 

Mais un mot d’entretien le met à mes genoux. 
ROSETTE. 

Puifque vous le voulez , tentez donc l’entreprife. 
Il doit être venu fur les ordres d’Orphife. 

> JULIE. 

Bon, tu m’avertiras. Ma tante.. . Ah / la voici. 

v • j **. f > < i i 

, . - ljh ? r m, . m , ssssssss—sas* 

SCENE IL 


JULIE, ORPHISE, 

ORPHISE.. . .V.;;. \ 

M .: 

A Nièce, comment donc , vous voilà feule 
ici ? 

Vos fujets rafTemblés 6c pleins d'impatience , . T 
Murmurent hautement d’une fi longue abfenCe. ' 
Julie, allez regner. Un peuple tout entier 
Attend, 6c devant vous fe vient humilier, 

' A fon emprelfement ne foyez point rébelle; 

Tom. V. X 


l 

I 

! 


I 
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Vénus s’honoreroit d’une cour auflî belle. 

JULIE. 

Mes triomphes font beaux & nombreux, j’en con* 
viens , 

Mais mon aimable tante aime à cacher les liens. 
Contente de regner fur un cœur Tans partage , 

Ses yeux du monde entier m'abandonnent l’honfc 
mage* 

ORPHISE. 

Comment donc / fur un cœur, moi, je prétens re* 
gner? ~ / 

JULIE. 

Je voudrois le connoître , afin de l’épargner . . . 
Car fi j'allois lui plaire?.. . Allons en confidence, 
Dites . . . J’ai mes raifons. 

orphise; ' 

Elle eftfolle, je penfe; 

Vas, remplis l’univers de tes fuccès brillants, 
Etale ton efprit, ton fçavoir, tes talents, 

Si j’aimois, ma fierté te metroit à pis faire; 

,Tii ne plairas jamais à qui je pourrai plaire. 

JULIE. t . 

Ah! vous me défiez! je ne répons de rien: 

Adieu. N’oubliez pas au moins cet entretien. 
ORPHISE. 

Je ris de fa menace, St fon humeur trop vaine 
Dans les nœuds qu’on lui tend, l’embarafle Stl’en- 
traine. 

J’ofe tout efpérer. 

‘ » » V* * * 
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SCENE III. 
CLITANDRE, ORPHISE, . 
ORPHISE, 

« . ■ . t 

A 

• ~i ' . -4-uL H Clitandre , c’eft vous. ; c 
Tout femble concourir au fuccès le plus doux. 

Je viens de la piquer prefque ju^u’à l’outrage: 
On va pour vous gagner mettre tout en ufage; 
Voyez-la; profitez d’un inftant fi flâteur , 

Et de fens froid , fondez les chemins de fon cœur. 
Vous vous êtes conduit à merveille, Clitandre ; 
Le renvoi du billet, le refus de l’attendre ,y 
Dont vous m’avez inftruite, ont par leur nou- 
veauté 

Si puifiamment furpris fon efprit agité, 

Que fuyant de fa Cour la cohue ordinaire, 

Je viens de la trouver dans ce lieu folitaire 
Tenant ayecRofette un Comité feçret. 

Et fur ce que j’ai vu , vous en étiez l’objet 

clitandre: 

Il n’eft pas tems encor d’écoutçr l’efpérance. 

De grâce affermiflez plutôt ma refiftance. 
Dites-moi que l’objet que j’attaque en ce jour , : q 
Eft inconftant, perfide, incapable d’amour; 

Qui joignant contre moi les attraits à la ru£ç ^ 
Va rire, fi j’échappe; & me perd, s’il m’abufc. 
Avec ces fentimens qu’il me faut infpirer , 

X 2 
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Aflez de coups encor me refirent à parer; 

J’y ferai de mon mieux, &. j’ofe bien vous dire 
Qu’il ne lui fera pas aifé de me féduire 
O R P H I S E. 

Paix. J’apperçois Rofette. 

SCENE IV, 


ORPHISE, ROSETTE, CLITANDRE, 
ROSETTE, bas. 


JLP On. Le voilà vénu, 
ORPHISE, 
yeux tu me parler? 

, ROSETTE. 

Moi ? non ; mais . . . 
ORPHISE. 

Que cherches-tu ? 
ROSETTE. 

Rien ...Mais fi vous vouliez , pour foulager Julie „ 
Madame, en ce moment joindre la compagnie ? 
Le cercle elt fort nombreux. 

• ' ORPHISE. 

Il eft félon fon goût, 
Et fans moi d’ordinaire elle fuffit à tout, 
ROSETTE. 

Oui , mais dans un inflant . . * 

• ORPHISE. 

Que fait-on? 


I 
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ROSETTE. 

Les parties , 

Dans les réglés de l’art viennent d’être afiorties» 

A l’ombre d’un faux jour , les belles par nos foins ; 
De leurs jeunes attraits n’ont que de vieux: té- 
moins. 

Les laides au contraire en face des croifées 
Aux jeunes étourdis font routés oppofées , 

Les amants dos-à-dos aux deux bouts du Logis ; 
Ne peuvent s’entrevoÿ fens un torticolis : 

Pour Madame , elle a pris après mainte Epi- 
gramme " 

Deux Seigneurs les mieux faits & la plus laide 
femme : , 

Elle a bien mieux encor fignalé fon pouvoir 
* Du magique reflet calculant le miroir , 

Elle a fi prudemment diftribué les places* 

Que nul ceil féminin n’a l’ufage dès glaces , 

» Tandis que par l’effet du même arrangement 
Elle eft vue & fe voit dans tout l’appartement. 

O R P H I S Ei 

J’entre ürt moment chez moi, je la rejoins enfuite. 

ROSETTE, à Clitandre * - 
Hé ver r a- 1’ on, Monfieur ? 

CLITANDRE. 

Voici quelque vîflte»' 
ORPHISE. 

Tant pis. 

ROSETTE. 

* Elle eft' pour nous. 

x 3 
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* ~ ■ » 

SCENE V. - 

ORPHISE, ROSETTE, LE COMTE, 
CLITANDRE. 

ROSETTE, au Comte. 

‘W- 

» Enez ; on vous attend* 
LE COMTE, transporté à Orphije. 
Excufez, on m’attend; car dans un autre inftant 1 
J’aurois à vous parler d’un affaire importante , 
Mais quand la nièce attend, on peut quitter la tahte. 

ROSETTE, au Comte. 

Venez donc. 

LE COMTE, cl Clitaitâre. . 

On m’attend Clitandre. Serviteur, <■ 
( Il entre avec Rof ette. ) 

ORPHISE. 

II ne jouira pas long-rems de fa faveur. - - 

Je rentre aufli. 

CLITANDRE Jeul. - 
Je tremble; oh oui. ^le fuis ffncère. 
Je connois le danger, puiflai-je m’y fouftraire! 
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SCENE FL Çi) 

JULIE, CLITANDRE. 
JULIE. 

Ais rien n’eft fi galant que votre procédé; 
Ah qu’en un autre tenis je vous aurois grondé ! 
Paflons. Pour cette fois ma bonté vous excufe. 

Je dépens du moment; 8t celui-ci m'amufe; 

Car voulant vous parler, vous fçadiant en ce lieu, 
A l’un de vos rivaux j’ai fait prendre mon jeu ; 

II eft au défefpoir; je ris de la grimace. 

* Qu’à fait notre vieux Comte en occupant ma 
place. * : 

CLITANDRE. ‘ 

1 Votre vieux Comte a tort. 

JULIE. 

Il eft original. 
CLITANDRE. 

Mais de grâce pourquoi me nommer fon riv^l! 
Il vous aime , dit-on. • ; 

JULIE. 

v. Sans doute. Et vous ? 

(1) J'ai beaucoup retranché de cette Scène 
après la première repré fentation : mais tout le 
monde m'a confeillé de l'imprimer telle que je 
l'ai faite , les guillemets indiquent ce qu'on pajfe 
au Théâtre, ! * " ï • * 

X 4 
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CLITANDRE. 

Madame.;: 

Jamais . . . 

JULIE, avec gayetê. 

Ah vous voulez déguiler votre flamme ? 

Vous voulez m’adorer fans que j’en fçache rien? 
Hé ceftez d’affe&er ce modefte maintien. 

Vous m’aimez, tout eft dit. Eh bien, mon cher 
Clitandre , 

D’honneur, c’eft un aveu que je brûlois d’en- 
tendre. 

CLITANDRE, étonné. 

Tout eft dit? Permettez... 

JULIE. 

Allons , regardez-moi. 

Je le veux. 

CLITANDRE. 

Volontiers. 

JULIE. 

Et bien donc! 

■ CLITANDRE. 

Je vous vois.' 

JULIE. 

Eft-ce tout? 

CLITANDRE. 

Les beaux yeux! la charmante figure. 
JULIE. 

Fort bien: continuez. 

CLITANDRE, fowiant. Irj 
~ Tout eft dit, je vous jure, 

JULIE, toujours gajement. 

Non, non. Vos yeux à moi m’en difent beaucoup 

P lus - U . 
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Vous m’aimerez , Monfieur ; vos foins font fu- 
perflus. 

C L I T A N DR E. 

Et votre cœur du mien fera la récompenfe ? . 

JULIE, minaudant. 

Mais vous pouvez compter . . . 

CLIT ANDRE. 
i .. , Oui, fur votre confiance,' 

Je le fçai. Répondez de grâce à votre tour. 
Puis-je vous demander ce que c’eft que l’ampur ? 

t JULIE, o 
La belle queftion / 

CLITANDRE. 

Il eft bon que je fçache, 
Quelle idée à ce mot , parmi vous , on attache ; 
Car vous le préfentez ici fous un afpeâ. 
D’une aifance , d’un ton, qui m’eft un peu fufpeâ: 
Et je ne voudrois pas , joignant mon cœur au 
vôtre , , j 

Vous donner un amour, moi, pour en prendre 
un autre. 

JULIE. 

Comment, en eft-il deux ? Il eft je crois par tout 
Tel que nous le fentons : confonnance de goût, 
Union d’agrémens , habitude amufante 
Qu’un caprice détruit, 8c qu’un coup d’œil enfante, 
Le refîort , le lien de la fociété , 

Qui d’objets en objets voltige en liberté, 

Qui pour briller au jour a quitté les ruelles, 

Et tranfporte à grand bruit le plaifir fur fes ailes. 

- CLITANDRE. 

Je meurs, fi j’entens rien à tout ce jargon-là. 
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JULIE. 

Et mais . . t 

CLITANDRE. 

Quoi, vous croyez que l’amour foit cela? 

JULIE. 

Oui vraiment ; aujourd'hui l’on n’en connoît point 
d’autre. 

Arrangeons-nous pourtant; voyons quel eft le . 
vôtre ? 

Detaillez-moi i ; ‘ 

CLITANDRE. 

Le mien toujours mal défini 
Se dérobe au difcours , ne peut qu’être fend ; 

Et fans vous offenfer; je préfume, Madame, 

Qu’il eft rare entre vous j car il lui faut une ame. 

JULIE. * 

Àh vous m’allez vanter cet être furanné. 

De miftères, de pleurs, d’ennuis environné: 
j, Cette mauflade erreur des cœurs piifîllanimes , 

}i Qui mettoit l’inconftance & l’art au rang des 
crimes; . . ‘ 

„ Qui nous forçoit jadis > par fes auftères loix, 

A régner fur un feul , à n’aimer qu’une fois : 

Ce tiran des plaififs de nos antiques belles , 

Pour qui c’étoii trop peu d’être dix ans fideles. 

Tout ce vieux protocole eft banni fans retour; 

Ce n’eft plus qu’en partant qu’on encenfe l’amour: 

„ Ses flèches, autrefois pefarttes, meurtrières, 

„ Il les rompt, lesdivife, 8c les rend plus légères, 

„ Il ne pénétre plus * il effleure le cœur ; 

„ Ce qu’il mettoit de feu pour nourrir une ardeur, 

„ Lui fuffït aujourd’hui pour en allumer trente: 


Digitized by GoogI 


1 


\ C O ME D IE f. * v 
„ Ce qu’arrachoient les pleurs , le plaifir le pré- 
, • fente : - ' •> 

,, Billets , aveux, portrait, tout fuit dans un matin, 
,, Le lieu du rendez-vous eft un bal , un feftin; 
Clitandre, croyez-moi, fuivez cette méthode 
Elle eft plus ulïtée , ôc beaucoup plus commode. 
CLITANDRE.! i. 

Non , cela ne fe peut. : i 

JULIE. 

Quel air humilié ! 

Vous vous rendez enfin/ 

CLITANDRE, voulant s'-en aller. 

Vous me faites pitié. 
JULIE. 

Qui , moi ? faire pitié ! 

, CLITANDRE. 

Oui , d’honneur, 

• JULIE. 

Mais Clitandre, - 

A la compafiîon je vous trouve un peu tendre. 
Sans trop d’orgueil , j’ai cru jufques à ce moment, 
N’infpirer point encor ce trifte fentiment. 
CLITANDRE. 

' Et moi c’eft tout de bon que je vous trouve à 
plaindre; 1 ‘ . » 

Car enfin , ce bonheur que vous venez de peindre, 
Examinez fa fource & pefez fa valeur; 

Il eft dans votre tête & non dans votre cœur. 

„ Oui , ces empreffemens , cette ardeur pétulante, 
„ Qui d'objets en objets, vous chaffe , vous tour- 
mente 

„ Ces agitations, ce fracas , ces efforts , . . * - 


Digitized by Google 



33 2 LA COQUETTE CORRIGE' E 

„ Où tous vos fens entiers fe jettent au dehors: 

„ N’eft d’un efprit mal Tain qu’une fièvre inquiète,' 

„ Toujours plus altérée, 2t jamais fatisfaite: 

„ Dans cette foif votre ame avide de plaifirs, 

„ Par-delà leur féjour élance Tes défirs. 

Dans la foule 8c le bruit, une bouillante yvrefle; 

De l’erreur à l’excès, guide votre jeunefTe, 

Au milieu des travers, des écarts, des éclats, 

Vous cherchez les plaifirs, les plaifirs n’y font pas. 
Pourquoi courir fi loin? L’indulgente Nature 
Les a mis près de vous dans leur jufte mefure; 

IVIais vous ne rencontrez que leur mafque trom- 
peur , 

Quand vous chargez l’efprit des intérêts du cœur. 
JULIE. 

Mais vraiment il raifonne î A merveille , Clitandre, - *■ 
A vos difcours pourtant je ne fçaurois me rendre: 

Car enfin ces plaifirs à moi, me femblent doux, 

Je les fens, j’en jouis. 

CLIT ANDRE; 

f . Ma foi tant pis pour vous, 

JULIE. 

Ah! grâce pour celui de briller ÔC de plaire: 

Tout autant que la vie il nous eft néceflaire: . 

Et j’aimerois autant me palfer de beauté , 

Que de voir fur un feul fon pouvoir limité. -> 

Là, defcendez un peu dans le cœur d’une femme 
Et jugez quel plaifir doit enyvrer fon ame , 

Quand d’un cercle brillant, les vœux 6c les regards, 

Sur elle concentrés tombent de toutes parts: 

Quand fur mille témoins de fa toute-puiflance , 

Elle verfe l’amour ,.le dépit , i’efpérance ; 
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C O M E D I E. ' 

Elle parle, l’éloge aufli-tôt retentit; 

Elle jette un coup d’œil, on efpére, on pâlit; 
Autour d’elle à fori gré , tout s'émeût, tout s'arrêter 
Elle forme un orage, ou calme une tempête. 

De mille pallions elle excite les flots, 

Tous les cœurs font troublés , le fien refte en repos. 
CLITANDRE. 

Le fien refte en repos? l’aimable perfpeôive 
Que vous nous préfentez ! Quoi l’ardeur la plus 
vive... .. -.J ■ * t* 

JULIE.. 

Oh / vous ne paflez rien. Allez-vous quereller? 

Je dis que c’eft pour nous un befoin de briller. 
CLITANDRE. 

Brillez donc, j’y confens , St laifiez-moi. Madame, 
Chercher d’autres plaifirs inconnus à votre ame , 
Moins d’éclat, plus d’amour , un peu de bonne foi, 
Des appas, des vertus, c’en eft aflez pour moi. 
JULIE. 

r 

Mais on peut parmi nous rencontrer ce modèle. 

CLITANDRE. 

Parmi vous de l’amour? 

JULIE. / 

Oui, la chofe eft réelle. 
CLITANDRE. 

J’entends, de cet amour voltigeant, cavalier, 
Dont vous faifiez tantôt l’éloge fingulier, 

Non , j’ai le goût vulgaire, St cet amour , Madame, 
Eft trop de qualité pour entrer dans mon ame. 
De vos doéïés lëçons je ne puis eflâyer ; 

En donnant tout mon çœur j’en veux un tout en- 
tier, l 
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Je hais autant que vous, la fadeur paftoralc; 

Mais je hais encor plus le bruit ÔC le fcandale, î 
L’honnête me fuffit, & dût-on me blâmer, 
J’eftime ce que j’aime, ou je cefle d’aimer, 
JULIE. 

„ Comment, nous voyez-vous renoncer à l’eftime, 
CLITANDRE. 

„ On nefçait trop chez vous ce que ce mot exprime 
„ On vous voit eftimer des gens dont, entre nous, 
,, On ne fait pas grand cas autre part que chez 
vous, 

JULIE. 

Vous voulez me piquer, je ne prens point le 
change, 

L’ai mon projet en tête , 8c rien ne me dérange, j 
Voyons-nous plus fouvent; vous êtes fait pou| 
nous . 

Un peu de liaifon rapprochera nos goûts. 

• t ' * ; ~ 

!» ■ ■■ 1 "■ 


S CE. N E VIL 

LE COMTE, LE MARQUIS, JULIE, 
CLITANDRE. 


iï 

.1 


F 


LE COMTE, les furprend. 


Arbleu , je m’en doutois. 

JULIE, riant., ’ 

, Quoi, tout de bon, çher Comte , 
LECOMTE. 

Cher Comte! déloyale/ ah! rougifiez de honte. 


Digitized by Googli 


1 


O. £ O M E D J F; * ; $ 3 < 

JULIE. f 

Moi, rougir. 

LE MARQUIS. 

Hé bien donc, mon Oncle, qu’avez- vous? 
LE COMTE, 

Laiïïez-moi. 

LE MARQUIS. 

Quoi, déjà de l’aigreur, du courrouK 
LE COMTE.. 

Oui ventrebleu. 

LE MARQUIS, -rr 

Mon Oncle . . . 

LECOMTE, 

Oh ! ne vous en déplaife ; 
Mon neveu; laiflez moi quereller à mon aife. 

LE MARQUIS, 

Mais cela n’eft point bien. Hé, que yous a-t-on, 
fait : 

LE COMTE, 

Le plus damnable tour .. . Tantôt fur fon billet 
J’arrive, en minaudant la perfide m’appelle: 

Cher Comte ; je reviens , prenez mon jeu y dit-elle\ 
Je le prens comme un fot, &. pendant ce tems-là^ 
On vient faire l’amour à Monfieur que voilà. 

LE MARQUIS, 

Tout de bon? * . 

LE COMTE., . 

Oui, morbleu. 

• LE MARQUIS, riant plus fort. 

Le tour eft impayable. 
LE COMTE. 

Pelle l’impertinent. 
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LE MARQUIS. 

Oui, vous dis-je, admirable^ 
Charmant , délicieux. • * 

LE COMTE. ' 

Au diable l’étourdi. 

LE MARQUIS. : • ; 

Mon oncle, votre affaire eft terminée ici;* 

Allons, modeftement, prenez congé. 

LE COMTE. 

«J’enrage, - 

Et je me vengerai d’un fi fanglant outrage. 

LE MARQUIS. ' 
j, Hé bien, oui, vengez- vous. Tenez, à l’Opéra 
„ Cidalife m’attend ; mon oncle , prenez-la, 

„ Je vous la cède. Hier Dorimon l’a quittée, 

„ Vite; n’attendez pas qu’elle foit arrêtée, jû 

„ Elle eft diablement vive ; un inftant entre nous 
„ Vous perdez votre rang. • 

. LE COMTE. , 

,, Morbleu, gardez pour vous , 

„ Vos amours d’un moment, vos conquettes bril- 
lantes , 

„ Les cœurs & les noirceurs de vos extravagantes : 
Toujours en l’air, toûjours trahiflans trahis, 

Faites un monde à part , & foyez le mépris 
De tout le genre humain. Le cœur d’une Coquette 
N'eft pas d’affez haut prix pour que je le regrette. 
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SCENE r IU- 
LE MARQUIS, JULIE, CLITANDRE. 
JULIE. 




§ 

k JJ A colère eft brutale. 

LE MARQUIS. 

Elle m'a diverti, 


D’honneur. 


CLITANDRE. 
Madame a dû s'en amufer auflî. 
JULIE. 


Beaucoup. 

LE MARQUIS. 

Vous vous formez, Julie, à me furprendre. 
En moins d’un jour, Erafte, 8t mon Oncle & Cli- 
tandre ? 

C’eft aller au plus grand. Mais Clitandre, entre 
nous, * 

Eft trop neuf dans le monde , 8t peu digne de vous. 
Je veux le préfenter à notre Préfïdente; 

Après , votre union fera bien plus décente. 

JULIE. 

LaiflTez-là vos projets; Monfieur eft occupé : 

Du vieil amour vraiment il n’eft pas détrompé. 

Il foupire , il adore ... 

LE MARQUI S . 

Et qui donc? 

’ Tcm. V i Y 
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JULIE. 

Une belle 

Qui fans doute l’attend. Venez, amant fidèle. 

C LIT AN DRE. 

Non, je ne puis... 

JULIE. 

Je vais le mettre entre deux feux. 
CL I T AND RE. 

Madame, en ce moment . . . 

J U L I E. 

Suivez-moi. Je le veux. 
(Clitandre lui donne la main.) 


'U. 


acte iii. 


SCENE PREMIERE. 

CLITANDRE, ORPHISE. 
O R P H I S E. 


E, 


I H ! bien , mon cher Clitandre, eft-ceenvam 
que j’efpére ! 

Et ma Julie encor peut-elle vous déplaire? 
CLITANDRE. 

Madame , trouvez bon que fuyant à propos , 

Je ne m’expofe plus à perdre mon repos: 

Votre nièce m’attaque avec trop d’avantage , 

Et rifqucr tout pour rien n’eftpasd’un homme fage! 
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O R P H I S E. 

Clitandre, vous rêvez. 

CLITANDRE. 

Non, c’eft la vérité. 

Jamais d’un trouble égal je ne fus agité. 

ORPHISE. 

Quoi donc, l’aimeriez vous? 

CLITANDRE. 

Je ne fçai, mais Madame, 
Je ne veux plus avoir à difputer mon ame. 

Le dangereux objet! 8c quelle habileté 
A mefurer l’effort à la difficulté! 

Son manège attrayant vous tourne , vous épie, 
Applaudit quelquefois , plus fouvent contrarie: 
Elle vous fuit, vous cherche, 8c s’appaife, 8c s’ai- 
grit. 

Sans relâche elle occupe 8c le cœur 8c l’efprit; 
Uniffant avec art le dépit, la tendreffe , 

* Sa bouche vous maltraite 8c fon œil vous careffe. 
Vous la voyez fouvent par un détour adroit 
Rire dans fa fureur, s'irriter de fang froid; 
Maîtreffc du moment, tantôt brillante 8c vive, 
Elle enchante, ravit; tantôt douce 8c naive, 

Sa grâce au fond du cœur porte le fentiment: 

Sa perfidie a l’air d'un tendre épanchement; 

En paffant par fes yeux la noirceur, l'impofture. 
Prennent l’expreffion de la (impie nature; 

Oui, Madame, vingt fois j’ai pris pour vérité 
Ce qui n’étoit qu’un jeu, qu’un amour imité; 
Vingt fois j’ai repouffé la trille certitude 
Que tout cela n’étoit qu’un fruit de fon étude, 
Mon cœur en fa faveur vingt fois s’eff gendarmé, 

Y 2 

* 


1 


•* 
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Et même en ce moment à peine eft-il calmé, 

O R P H I S E. 

Oui , pour vous vaincre elle a déployé tous fes 
charmes ; 

Elle s’eft préfentée avec toutes Tes armes, r. . 
Elle vous a traité comme Un digne ennemi : 

IVfais fes propres efforts l’ont vaincue à demi. 

Où vous avez cru voir de l’art, de l’impofture , 
Groyez-moi, vous deviez n’y voir que la nature; 
Sa vanité parloir, vous en fentiez les coups , 

Sa fierté fuccotnboit,fon cœur voloit vers vous; . 
Elle s’en indignoit bientôt, mais fa colère 
N’étoit qu’un repentir d'avoir été lincère. 

Ce choc de fentimens, cet art fi compliqué, 
Suppofez-la fenfible , 8t tout eft expliqué. 
CLITANDRE. 

Non , ne fuppofons rien , Madame , je vous prie. 
Souffrez que prudemment je quitte la partie. 

O R P H I S E. 

Clitandre, encore un coup, fiez-vous en à moi , 
Son penchant fe déclare; ÔC c’eft de bonne foi 
Que je la garantis vaincue, humiliée. 

Je la connois ; mes foins l'ont tant étudiée / 

A t’elle pu cacher fes mouvemens confus ? 

Ne nous a-t’elle pas dix fois interrompus? 

Quand de vos entretiens j’abregeois l’intervale. 
N’ai-je pas entrevu l’aigreur d’une rivale? 

Quand tout-à-l’heurc encor je vous ay fait fortir. 
Son dépit à mes yeux s’eft-il pu démentir? 

De notre tête à tête à préfent inquiète, 

Elle hâte fon monde, & preffe la retraite; 

Un inllant va la voir arriver fur nos pas: 
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Et qu'eft-ce que l’amour fi cela n’en eft pas? 
Allons , que mon efpoir , Clitandre, vous ranime. 

CLITANDRE. 

De ce frivole efpoir ferois-je la vi£ime ? 

La fuir , il n’eft plus tems. Ah / que n’ai-je évité 
Ce cruel embarras où vous in-avez jetté? 
Aidez-moi donc du moins. 

O R P H I S E- 

C’eft à quoi je m’apprête, 
Tourmentez bien fon cœur, j’attaquerai fa tête: 
Servons-nous de fon art ; en butte à nos complots , 
Il ne faut pas qu’elle ait un inftant de repos. 
Critiquez, exigez, fatiguez fa foupleffe; 

De notre hymen prochain effrayons fa tendreffe , 
C’eft un puiffant mobile ; 8c fon cœur eft à nous 
Si nous venons à bout de le rendre jaloux. 

La voici, commençons. 


SCENE J I. 

CLITANDRE, JULIE, QRPHISE. 
ORPHISE, feignant beaucoup et embarras , 

"" C ,Y: 

Omment, c’eft vous , ma Nièce? 
J’ai cru que . . . jufqu’au foir ... la foule qui vous 
preffe. . . 

S’eft bien vite écoulée / ff-om: • ». 

JULIE, riant à moitié. 

.1 » Ah ! ma tante ! en ces lieux 
Vous ne m’attendiez pas fïtôt, j’ai de bons yeux. 

Y 3 
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ORPHISE. 

Moi, ma nièce? Pourquoi?. .. Je parloisà Cli- k 
tandre. 

JULIE. 

Hé oui , vous lui parliez ; vous aimiez à l’entendre ; 
Rien n’eft Ci naturel. Mais quelqu’un m’a conté / 
Que d’un objet nouveau fon cœur étoit tenté; 

P renez-y garde au moins , &. ce font vos affaires. 
ORPHISE. 

Bon, bon, tous ces difcours font des bruits témé- 
raires: 

J’eftime fort Clitandre, & tu le f£ais fort bien. : 
Heureufe qui pofféde un cœur tel que le lien! t 
JULIE. , ■ 

Vraiment c’e/t un tréfor. 

ORPHISE, d'un air affectueux. ,r 1 ' j 
Oui , ma chere Julie. * \ 
Pour l’amour de ta tante , aime-le, je t’en prie. 

( Elle fort.) 

■ » !■ ■» 


SCENE III. 

CLITANDRE, JULIE, LE MARQUIS. 
JULIE. 


TP ■ .... : '• 

-LA- Our l’amour de ma tante , il faut donc vous 


aimer. 


Oui Madame 


CLITANDRE. 
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JULIE. 

Il falloir d’abord m’en informer. 

Je vous eufle adoré beacoup plutôt, Clitandre. 

CLITANDRE.’ 

Il en eft tems encor. 

. JULIE. 

Daignerez-vous m’apprendre 
A quelle oceafion cet ordre m’eft donné ? 

Il feroit trop plaifant que j’euife deviné. 

. \ CLITANDRE. 

Deviné ?... Quoi , Madame? 

J U L I E. 

Oh.' la divine Orphife , 
Ou je me trompe fort, va faire une fottife. 

Ses amis devroient bien lui faire envifager 
^ Qu'à fon âge, il eft tard de vouloir s'engager. 
CLITANDRE. 

Mais elle eft jeune encor. 

* . , JULIE. 

Oui , oui , pour une tante. 
Mais fous un nouveau joug plier en imprudente ?... 
Car vous en conviendrez , chaque jour déformais 
Impitoyablement va ternir fes attraits. 

„ A fon âge le tems chaque jour accumule 
„ Des dégâts qu’une femme envain fe diflimule. 
,, Tantôt c’eftd’un bel ceil l’éclat qui s’obfcurcit; 
,, Une taille bientôt que l'embohpoirtt détruit, 

„ Un fourire aujourd’hui qui fe change en gri- 
mace ; 

„ Demain , un agrément qu’un air pefant rem- 
• place, 

„ Des grâces qui bientôt n'ont nul contemporain , 

Y 4 


Digitized by Google 



344 M COQUETTE CORRIGEE 
„ F.t des prétentions qui vont toujours leur train ; 
Pour moi, je l'avouerai, je tremble pour Or- 
phife. 

CLITANDRE. 

Il eft peu de beautés que le tems ne détruife 
Je le fçai ; cependant en honnête mari 
J’ai mon fiftême , moi : fiftême affez hardi , 

J’en conviens. Par exemple, Orphife eft fort ai- 
mable , 

Et le fera long-tems; car elle eft eftimable. 

Elle n'a jamais cru que le feul agrément 

De l’amour d’un mari dut être l'aliment; 

Belle , mais fans orgueil , à d’autres foins livrée , 

A cefter d’être jeune elles’eft préparée. 

Aux nobles fentimens elle a formé fon cœur , 

Et pour fon cara&ere elle a pris la douceur * A 

Elle a de fon efprit etendu les lumières ; 

Elle a même accueilli des vertus roturières, 

' * 

L’égalité d’humeur , la modefte bonté , 

L’amour de l’ordre enfin , trop tare qualité! 

Après un certain tems, que l’hymen nous éprouve, 1 - 
La beauté perd , dit-on ; tout cela fe retrouve : 

Les maris aiment mieux, ils m’en font tous té- 
moins , , • j ' ' * -, 

Une vertu de plus , & deux graces;de moins, i t 
JULIE. ^ Cï 
Etre jeune? . . . Etre belle ? ... Oui , c’eft un dou- : 
ble crime . i- 

Dont... 

CLITANDRE. Ai ,. 

Non , il ne faut pas trop preflêr mamaKime. 

La beauté de tout tems fournit tout àfes loix , 
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Et je ne fuis point d’âge à cohtdter Tes droits 
Mais {ans lui difputer fon fuprême avantage , 

A d’autres qualités nous pouvons rendre hommage. 
JULIE. 

Heureufe qui pourroit toutes les raflembler! 

Mais pour vous plaire, à qui faut-il donc reflem- 

<?*> • bler! <j:ov . 

CL1ÏANDRE. 

A vous, Madame. 

JULIE. . 

A moi ? Le compliment m’honoré; 

Mais dans un autre tems , il eut mieux fait d'éclore , 

Je.ne fuis pas d’humeur à le recompenfetf. 

CLITANDRE. :c/r. 

J'ai cru qu’en aucun tems il ne pouvoir blefler : 

% Ce ton de dignité m’annonce le contraire ; 

Soit. tu- ' . 

JULIE.:,; 1 

Avec ces façons , afpirez-vous à plaire ? 

Vous auriez trèstgrand tort. La contradi&ion , î 
L'efprit guidé , l’humeur font mon averfion , 

Et c’eft tout ce qu’en vous, Monfïeur j’ai Vu pa- 
roître. v, 

. CLITANDp. 

Nous voilà donc brouillés. -• • . . - c. *' 

'J<j ' T • JULIE. : : Jj J i 

.é- ii. ii . ' Vous en êtes le maître. - I 
* v'sr.r’: CLITANDRE. y-, -n 
Fort bien*, fur votre coeur je n’avois qu’à com- 

pcer.t! Ao'r • .v 70 V -:"J/ V: ♦ 

JULIE; û..i r . . - ’ J * 

Vous prenez grand; piaifir à m'impatienter ! 


t* 



. 
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CL1TANDRE. - vî 

Moi? Vous vous amufez , j’en prens ma part. 

JULIE. : A 

Courage. 

Vous m’indignez au moins: votre air, votre lan- 
gage v. . r 

Tout confpire, Monfieur, je vous le dis tout net, 

( minaudant .) 

A vous faire hair ... en dépit qu’on en ait. 

C L I T A N D R E. 

Bon, ce n’eft rien encor; & fi jamais, Madame; 
Vous aviez le malheur de captiver mon ame, : ’ 
Vous cfluyeriez vraiment bien d’autres vérités. I 
Mon efprit eft paitri de contrariétés , 

Je vous en avertis ; ce qu’en vous on admire 
Seroit précifément l’objet de ma fatire; 

Si votre façon d'être en ce moment vous plaît , 
Croyez-moi , but à but, relions fans intérêt. 
JULIE. 

Hé quoi ma façon d’être eft donc bien haïffable ? 

CLIT ANDRE, d'un ton pénétré. 

Non. Il ne tient qu’à vous de devenir aimable; 
Mais vous le feriez trop en fuivant mes avis. 
Continuez plutôt, gâte2 cent dons exquis: 
Vous-même de nos cœurs armez la refiftance, 

Et de vos propres mains bornez votre puilfance, 
De la nature en vous défigurez les traits, 

D’un attirail fans fin , furchargez fes attraits: 

Du bon lens , du plalïr, conjurez la défaite: 
Sauvez-nous du danger de vous voir trop parfaire ; 
C’eft fort bien fait à vous , je dois le fouhairer , 

Et quel cœur fans cela pourroit vous réfifter? . f 
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JULIE, embarrajjee , & férieufe. 

Quoi, férieufement ; vous me trouvez à plain- 
dre ? 

C L I T A N D R E. 
Très-férieufement. Incapable de feindre , J* 

J’ai regret de vous voir employer tant d’efforts 
Pour ne vous préparer au bout que des remords. 
JULIE, plus gaie. 

Pour devenir aimable, hé bien; que faut-il faire? 
CLITANDRE. 

Vous me le demandez ? Vous n’êtes pas.fincère; 

Le cœur vous le diroit fi vous l’écoutiez bien. 

Mais dans tous vos difcours le cœur n’entre pour • 
rien. 

JULIE. 

Non, je veux vos avis. Pour rétablir ma gloire, 
C'eft vous , oui , déformais vous feul que je veux 
croire. ( Le Marquis . les écoute.) 

5 . . CLITANDRE. 

Moi feul? 

JULIE. . , 

Affurement; ce que vous m’avez dit**. 
Me frappe ; & je prêtons en faire mon profit. > 
CLITANDRE, à demi rendu. 
Peufcz-vous tout cela ? 
t. • -JULI E. ' , ( - , 

. > Oui, d’honneur. * 
CLITANDRE, avec ’ émotion. 

, , ) Ah ! traître ffe , 

Vous voilà. i- 

JULIE, très-tendrement. - 
Qu’avez- vous ? j ... 
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CLITANDRE. 

Ce regard enchanteur, . 

Ce ton . . . 

■' JULIE. 

Que fçavez-vous s’il ne part pas du cœur? 

CLITANDRE, héfitant. 

Je fçais que.. . contre vous il eft bon d’être en 
garde.. {Le Marquis éclatant de rire.) 



SCENE IV 

CLITANDRE, JULIE, LE MARQUIS. 

JULIE étonnée. 

Ue faites-vous donc là , Marquis? 

LE MARQUIS. 

Je vous regarde. 

J’écoute, j’applaudis. Hé bien; ( à Clitandre.J 
tu conviendras 

Qu’on ne peut mieux joiier ce que l’on ne fentpas; 
C’elt ■ pouffer le talent jufques à l’excellence. 

Quel air de féntiment, de vérité, d’aifance? 

Pour peu que j’euile encor l'ailTé durer l’erreur, - 
C’en étoit fait, Clitandre-,' elle emportoit ton 
cœurl 1 (à Julie.) 

Parbleu , vous l’avez mis à deux doigts de fa perte, 
t J U L I E , à demi déconcertée , 

G* fînijjant par rire. 

Ne me louez point tant; cela me décôncerte. 
J’étois en train d’aimer; cela fe gagne au moins. 
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CLITANDRE. 

Et vous ne fçavez plus aimer devant témoins. 

. • > JULIE minaudant. 

Je ne dis pas cela. 

LE MARQUIS. 

Pourquoi ne le pas dire ? 

(à Clit.) Tiens, de fa fauffeté ne fois pas le mar- 
tyre : ’ > 

Habitude, & rien plus. Et fa bouche, Sc fes yeux 
N’ont jamais fçu que dire, aime\-moi y je le veux. 
C’eft chez-elle un reffort , un jeu dont la détente. 
S’échappe à volonté. 

CLITANDRE. 

. . La remarque eft fçavante, 

LE MARQUIS. 

Et jufte qui plus eft. 

JULIE. 

Oh / taifez-vous, Marquis! 

* Convient-il que par vous mes fecrers foient trahis. 
Quoi, li j’ai des raifons pour engager Clitandre? 
S’il en a pour m’aimer? 

LE MARQUIS. 

J’en ai pour le défendre. 
Ecoutez-moi tous deux; toi, Clitandre furtout; 
Que vas-tu faire? Avec de l’efprit 8t du goût. 

Si mon expérience ici ne te fécondé , 

Tu vas tout au plus mal t’annoncer dans le monde: 
Pofons le fait. Julie, après t’avoir joüé. 

Te livrera par tout comme un homme échoué; 
Nos belles apprendront ta ridicule hiftoire ; 

Et qui voudra, dis-moi, reflufciter ta gloire? 
Quelle femme ofera fubir ton deshonneur, 


Digitized by Google 



350 LA COQUETTE CORRIGEE 
Et partager ta honte en recevant ton cœur? 

Tu n’en trouveras point, je te le dis d'avance. 
Ceci , comme tu vois, cil de grande importances 
Julie eft, entre nous, trop habile pour roi; 

Et je te veux ailleurs procurer de l’emploi. 
JULIE. 

Hé/ ne peut-on fçavoir à qui Monfieur le donne? 

LE MARQUIS. 

A la digne Baronne. Oh! la bonne perfonnef 
Au plus léger difeours d'abord elle prend feu. 

Et ne vous laifle pas le tems du défaveu. 

A la célérité dont fa flamme s’annonce, 

Avant que d'y penfer vous avez fait réponfe. 

De tout autre on pourroît détailler les exploits. 
L’œil le plus attentif ne peut faifir fon choix; 

En effet un malheur s’attache à fon mérite , 
Jamais on ne la prend, & toûjours on la quitte. 
Voilà du bon , du fûr, où tu n'échoiieras pas : 
Par dégrès à Julie après tu parviendras. 

JULIE. 

Voilà certainement la plus folle entreprife . . . 

LE MARQUIS. 

N’avons-nous pas encor la divine Cephife? 

Et notre Préfidente ?... Ah! j oubliois vraiment/ 
J’ai donné ta parole ici dans ce moment: 

C’eff par elle qu’il faut commencer ta tournée. 

C LIT ANDRE. 

Pour parvenir à vous, la route eft détournée: 

Mais puifqu’elle y conduit, allons, effayons-là, 
Pour gagner votre cœur . . . 

JULIE piquée , à Clitandre. 

Ah ! vous l’avez déjà. ' 
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Votre docilité pour les avis m’enchante. 

Riant au Marquis. Elle rencontre un regard de 
Clitandre. 

Bon, il n’en fera rien. Il adore.... Imprudente, 
Taifons-nous. * 

LE MARQUIS riant. 

Ah! parbleu, j’aime la nouveauté. 
De la difcrétion! Qui vous de la bonté? 

Fi donc; point de quartier. Sans gêne, fans fcru- 
pule, 

Il faut, dès qu’il paroît, fronder un ridicule. 
JULIE. 

Et l’amour eft celui qu'il faut moins épargner. 

Je le fens. 

LE MARQUIS. 

Autrement, il pourroit vous gagner. 
JULIE. 

Me gagner ? 

LE MARQUIS. 

Songez-y. 

JULIE. 

Moi, moi? non. Je l’en défie. 
CLITANDRE. 

Eh! Marquis, à quoi bon cette pla'ifanterie? 
Raiïurez- vous , Madame : oui , malgré vos attraits; 
On peut vous défirer, mais vous aimer jamais: 
C’eft-là le réfultat, je crois, de vos ufages; 

C’elt à quoi je fçaurai borner tous mes hommages; 
C’eft ce que je viendrai jurer à vos genoux. 

Dès que j’aurai l’honneur d’être digne de vous. 

- (U ^rt.) 
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SCENE V. 

JULIE, LE MARQUIS. 
JULIE. 
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E Clitandre eft mauflade. 

LE MARQUIS. 

Et point trop; il raifonne. 
JULIE. 

Il piaifante fort mal. r 

LE MARQUIS. .- 
Comme un autre. 

JULIE. 

... Il jargonne 

Le fentiment, le cœur. 

LE MARQUIS. 

On pourra le former. 

JULIE. 




Non, je ne le crois pas. 

LE MARQUIS. 

Hé bien, laiffons-le aimer. 

Que nous importe? 

JULIE. 5 ) 

* <&■.<: Oh/ rien. ; 

LE MARQUIS. 

Tant mieux. Oh! ça Julie, 
Je vous ai pour ce foir mife d’une partie , 

Chloé préfidera. Nous ôtons à Damis 
Son éternelle époufe ÔC lui donnons Floris. 

La 
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La délaiflee aura beau faire la grimace. 

Elle y fera préfente ; ôt nous voulons qu’en face 
Ils fe difent adieu. Cela fera plaifant. 

Qu’en penfez-vous ? 

JULIE. 

Oui dà. Le tour eft amufant, 
J’y veux mener Orphife. 

LE MARQUIS. 

Oh! non pas. Point de tante. 
Ne peut-on vous avoir fans votre gouvernante. 
JULIE. 

Mais la décence ... 

LE MARQUIS. 

# Encor ? On n’y peut plus tenir; 
Et ce terme eft ignoble à faire evanoiiir. 
Laifiez-là pour toûjours 8c le mot, de la choie. 
Sçavez-vous bien qu’à tort votre nom en impofe. 
Par un début d’éclat vous nous éblouiftëz: 

Rien ne réfifte à l’air dont vous vous annoncez; 

„ Des cœurs 8c des efprits voilà la fouveraine, 

,, Scrupules, préjugés, dit-on, rien ne la gêne* 
Point, ce font des égards, de la diferétion; 

Une tante partout qui nous donne le ton; 

Après iix mois d’épreuve on dit décence encore ? 
Oh! parbleu finiftez; ou je vous deshonore. 

J U T, I E. 

Mais que voulez-vous donc ? 

LE MARQUIS. 

Que vous fixiez les yeux 
Par quelque bon éclat; 8c qu’en attendant mieux, 
Vous rompiez dès ce jour tout net avec Orphife. 
Qu’avez-vous fait encor , parlez avec franchife, 
Tom. K. Z 
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Qui puiffe parmi nous vous faire refpeâer ? 

Quelques difcours malins... qu’on n’ofe plus citer; 

Des billets malfaifans, d’innocentes ruptures. 

Des traits demi-méchants , quelques noirceurs ob- 
fcures , 

Du bruit tant qu’on en veut; point de faits: du jargon; 
C’eft bienainfi, vraiment, que l’onfe fait un nom: 
Décidez-vous, vous dis-je, ou je vous abandonne, 
JULIE. 

Quitter en la brufquant une tante fi bonne î 
Non, Marquis; ce ieroit me donner un travers. 

LE MARQUIS.. 

Tant mieux. Il vous en faut. 

JULIE. 

Pour ie coup je m’y perds. 

Quoi , vous voudriez . . , 4 

LE MARQUIS. 

Qui. Sçachez quoiqu’on en glofe; 
Qu’un travers eft, Madame, une fort bonne chofe, » 
En être indépendant ne vivre que pour foi , 

Du vulgaire idiot, fe foumettre la loi; 

Braver également la louange & le blâme , 

Cell étendre à bon droit les relions de fon atne. 
Laifions-la librement s’égarer courir, 

Son vol nous conduira fûrement au plaifir. 

Laifions aux fots l’erreuï de gêner leur allure; 
Qu’importe autour de nous qu’on approuve, ou 
cenfure ; 

Des difcours valent-ils qu’on contraigne fon goût; 

La noble indifférence eft au-deflus de tout: 

Aux pieds de fes autels enchaînons la contrainte. 

Les préjugés, les bruits , &. la honte &. la crainte : 
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Les loix, puis nos defirs & rien après cela: 

Tout ce qui plaît eft bien: il faut s’en tenir là. 

JULIE. 

Vous donnez au devoir, Marquis, peu d’étendue. 
Peut-être eft-ce bien fait; mais mon ame eftimbue 
De certains fentimens, préjugés, j’en conviens; 
Mais qui féchent le fruit de tous vos entretiens. 

Je ne puis tout-à-fait renoncer à l’eftime: 

Ceft un befoin. Je fens, . . 

LE MARQUIS. 

Efprit pufillanime. 

Je fois pour vous former un inutile effort; 

Soyez prude , je vois que c’elt-là votre fort. 

JULIE. 

Mais, Monfîeur? 

LE MARQUIS.'^ 

• Affichez votre chere décence: 
Retournez fur vos pas , 8t rentrez en enfance. 
Ecoutez : je vois clair. Point de rechute au moins, 
Je pourrois me venger d’avoir perdu mes foins : 

Je pourrois , triomphant de cette horreur extrême, 
Vous donner un travers en dépit de vous-même. 
Adieu. Pour tout ce jour je vous donne la paix ; 
Mais Julie, à ce foir, ou brouillé pour jamais. 

«* —«B ■■ I" 111 ™"" ■■ lüüü » 

SCENE EL 

JULIE feule. 

TT 

JJLJ A leçon du Marquis n’eft pas édifiante. 
Moi, brouiller deux époux rompre avec ma 
tante! Z. 2 


« 


Digitized by Google 


J 


? 56 LA COQUETTE CORRIGEE 
Cette double noirceur n’émeut point mes défirs ; 
Hier encor cependant c’étoient-là mes plaifirs. 
D’où vient donc qu’aujourd’hui je fens certain 
fcrupule? 

Quelle mifere! eh mais, ma crainte eft ridicule: • 
C’eft le monde, après tout, que ces malices-là: 
J’ai beau faire, une voix fe fait entendre là . .. 
N'aurois-je donc été jufqu’ici qu’une fotte? 

Cela fe pourroit bien . . . mon cœur balance Su 
flotte . . . 

Non , il n’eft pas content. Pour le calmer, faifons 
Ce que je n’ai point fait encor , réfléchirons. 


ACTE IV. 

SCENE PREMIERE, 

JULIE, ROSETTE. 

ROSETTE , Julie efi très- agitée dans cette S ce ne • 

Y 

V Ous paroiflez enfin ! vous m’avez allarmée. 
Pourquoi donc fi long-tems demeurer enfermée? 
On vous attend par-tout, 6c feule en un réduit, 
Sans livres, fans papier, vous attendez la nuit? 
Quel prodige a caufé cette humeur folitaire ? 

JULIE. 

Sçais-tu depuis tantôt, ce que je viens de faire : 

Je viens de réfléchir. 
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ROSETTE. 

Réfléchir ! vous ? 

JULIE. 

• . Oui, moi. 

ROSETTE. 

Toutdebon? 

JULIE. 

Tout de bon. 

ROSETTE. 

Et de grâce , fur quoi ? 
J U LIE. 

Je ne m’en fouviens plus. 

ROSETTE. 

La folie eft charmante. 
Bon, c’eft que vous dormiez. 

* JULIE. 

Non, Indécife* errante 

Et d’idée en idée . . . 

, ROSETTE. 

. - ,rr;. ; Ah Madame entre rtou9 

Cela ne vous fied point. J’apperçois du courroux , 
De l'aigreur. . . 

J U L î E. 

. Que veux-tu ? c’eft ce maudit Clitandre*. 
Qu’on ne m’en parle plus au moins; je vais le 
rendre • 

A ma tante. ■ • y ■■ 

ROSETTE. 

A propos en eft-ce fait ? Son cœur 
Eft à vous. Son amour doit être une fureur; 

Car vous avez fur lui déployé tous vos charmes. 
A-t’il été bien fot en vous rendant les arm«6 ï 

1 i 
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JULIE. 

Oui. Nous l’étions tous deux. 

ROSETTE. 

Contez-moi donc comment... 
JULIE. 

Oh! je te conterai dans un autre moment. - - ' 
ROSETTE. 

Eft-ce que le fuccès !... 

JULIEN 
Hé bien / ma bonne tante 
Veut me parler, dis-tu, d’une affaire importante] 
Je la devine. ']{ 

ROSETTE. 

Hé quoi ? 

JULIE/ ' yp . noS 

C’eft fon Clitandre encor ; 
Elle craint que je n’ailîe envahir fon tréfor. 

Le beau tréfor, un homme! oh, j’ai repris mes 
forces: 

Je veux plus que jamais leur tendre mes amor- 
ces; sfo q p 2U0V sn 

Impitoyablement leur plaire , les charmer. 

Et ne m’en faire aimer que pour les opprimer. 
Qu’il me vienne un Clitandre encor, lailfe-môi 
sf'lzi &£.% M'** -a? r - -up- 

J e l'humilierai tant ? 

ROSETTE. 

Vous êtes en colère? 

: 3 — -JULIE» ' “ 

Oh ! oui^je fuis piquée» 

JtoOS E T 

BW'Madame r pourquoi! 
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JULIE. 

Mais ma tante à propos ; je ris de fon effroi , 
Qu’une tête de férame aifêmeot fe démonte ! 
ROSETTE. 

Madame... 

JULIE. 

En vérité mon fexe me fait honte : 
Mais je le vengerai. Reprenons nos plaifirs. 

Et faUbns-nous un*jeu d’irriter les défirs , 

De les tromper , de rire en faifant le fupplice 
Des cœurs , qui de leurs feux me voudront voir 
complice. 

C’ell-là le vrai bonheur: 6c je veux en jouir. 
ROSETTE. 

Mais depuis fort long-tems vous goûtez ce plaifir: 
v Pourquoi vous trouve-t’il aujourd’hui fi fenfible? 

J U L LE* . 

Oh! pourquoi?..* Je ne fçai. Mais ma tante 
r eft vifible. 

ROSETTE. 

Elle vient. 4 croyez-moi, rendez-lui fon héros. 

( Elle fort. ) 
JULIE. 

Qu’il l’adore à jamais 6c nous laiffe en repos. 




Vj/ w 
n> ofip cA> 

JP*. /iï*. 

' X X 

TÔT 
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S C E N E 1 1. 

JULIE, ORPHISE. „• 
JULIE, affectant de la gayetê. 

À 

JL-i3L H ! je vais doncfçavoir le fecret de ma tante J 
Je brûle dès long-tems d'être fa confidente. 
Traitons ceci gayement. Vous foupirez, je croi. 
C’eft affaire de cœur. Allons nommez-le moi. 
ORPHISE. 

Il n’efl: pas tems encor: mais ma chere Julie , 

Je crains de t’affliger. 

JULIE. 

, Pourquoi donc, je vous prie. 

M’auriez-vous enlevé quelqu’un de mes Sujets: 
Quitte à rendre. Achevez toûjours, à cela près. 
Votre air embarrafie me rejouit. 

ORPHISE. 

. • ; *. Ma nièce , 

Tu ne fçaurois pour toi douter de ma tendrefie. . 
Mon cœur eft toûjours prêt à la faire éclater , 

Et ton attachement l’a trop fçu mériter; 

Mais , ma chere Julie, enfin quoique je t’aime. 
Dans la vie onfe doit quelque chofe à foi-même; 
Ainfi, quoiqu’à regret , je viens te déclarer , 

Que dès demain peut-être il faut nous féparer» 

JULIE. 

Nous féparer! qui, nous? 
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ORPHISE. < 

Oui, ma nièce. 

•JULIE, riant à demi. 

Ah! ma tante. 

Mais réfléchifiez donc. Vous êtes effrayante. 
Vous à qui je dois tant? vous dont l’œil & le foin 
Ont fçu me garantir . . . 

ORPHISE. 

Tu n’en as plus befoin. 
JULIE. 

Mon Dieu , j’en ai befoin plus que jamais peut- 
.1 . être ; 

A mon âge le monde eft un terrible maître , 
Votre abfence eft déjà peut-être un châtiment 
Que vous croyez devoir à quelqu’égarement ? 

* Ne me le cachez point. Si j’ai pu vous déplaire , 
Vous me voyez en tout prête à vous fatisfaire. 
ORPHISE. 

, Toi , me déplaire ; • ■ ■ >: 

J U L I E , malignement. 

Eh/ mais. . . je le crains, 
ORPHISE. 

Quel abus! 

JULIE. / . 

Tenez , pour le cacher , vos foins font fuperfius, 
ORPHISE. 

J’ignore ... • 

JULIE. 

Enfin , je fçai ce qui vous fâche. 
ORPHISE. 

Si tu m’as nui, du moins c’eft fans que je le 
fçaehe. > _ 
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JULIE, plus ferieufe. 

Pourquoi donc avec moi venir à cet éclat ? 
ORPHISE. 

D’éclat, je n’en fais point, je vais changer d’état; 
Voilà tout. 

JULIE. 

Vous allez... ... J 

ORPHISE. 

Changer d’état, te dis-je, 

J U L I E. 

Comment, vous marier? 

ORPHISE, à fon tour riant à demi. 

Oui : cet aveu t’afflige. 
JULIE, baijjant les yeux. 

Il m’étonne beaucoup. 

ORPHISE. 

Que puis-je faire mieux? 

Le mérite a toûjours droir de charmer nos yeux. 
Et c’eft prefqu’en avoir que fçavoir le connoître. 
JULIE, piquée 

J’admire votre ardeur à vous donner un maître. 
ORPHISE. 

Un maître ! y penfes-tu. Non , non , j’ai mieux 
choifi. 

J’ai le bonheur de prendre un foutien, un ami. 
Un cœur noble, fenfiblej un efprit doux, affable; 
Que beaucoup de raifon ne rend pas moins aima- 
ble ; 

Que rien de fes devoirs n’a jamais détourné ; 

Qui content de l’état auquel il s’eft borné , 

A voulu ne devoir qu’à foi fon importance, 

Et qui pour mes défauts aura de l’indulgence , 


( 
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Un homme rare enfin ; toi-même apurement, 
Quand tu le connoîtras m’en feras compliment , 

’ JULIE. 

Son nom ? 

O R P H I S E. 

C’cfi: un fecret pour quelques jours encore. 
JULIE. 

Cet homme rare, exquis, fans doute vous adore? 

O R P H I S É , fouriant. 

Il ne m’éblouir point par une folle ardeur : 

Il m’efiime beaucoup , il connoît tout mon cœur ; 
Il en paroit content. Adieu. J'ai quelqu’affaire. 
Cet aveu me pefoit , quoiqu’il fût nécefiaire : 
Tandis qu’un digne époux va borner mes défirs: 
Vole au gré de tes vœux dans le fein des plaifirs. 
[Elle examine en s'en allant Julie concernée.) 

-L ' L " ' .1 ■" ■— *> 

SCENE II 4 

JULIE feule. 

V 

ce Clitandre. Eh quoi! fon idée ennu- 
yeufe 

JMe pourfuivra par-tout. Non: je fuis furieufe; 

Ce maudit hofnme eft né pour me défefpérer. 

Et ma tante à fon tour . . . pour me contrecarer , 
Qui fe jette à la tête ... oh ! doucement, Orphife: 
Je vous empêcherai de faire une fotife : 

Il ne vous aime pas, St vous le fçavez bien ; 

C’eft une charité de rompre ce lien ; 

Je m’en charge, $t bien-tôt... Rofette ? Holà , R«. 
fette ? 
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S C EN E m I K 

\ y 

JULIE, ROSETTE. 
ROSETTE. 


H, 


,E bien? que vous plaît-il? 

JULIE. 

Que fçais-je ? rr 

ROSETTE. 

La toilette ? 

Sortez- vous? 

JULIE. 

Laiffez-moi. Je fuis au défefpoir. 
ROSETTE. 

Comment donc quel chagrin? . . . 

JULIE. 

Je ne veux plus le voir,; 
ROSETTE. 

Qui, Madame? y 

JULIE. 

Ni lui , ni perfonne. 
ROSETTE. • 

Hé, Madame, 

V ous m’effrayez. D’où naît tout ce trouble ea 
votre ame? 

JULIE. 

De cent fujets divers, tous faits pour m’accablert 
J'ai le cœur opprcffé . . . je ne fçaurois parler. 
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ROSETTE. 

Ne plus parler / ceci redouble mes allarmes. 

« JULIE. 

Le dépit, peu s’en faut, méfait verferdes larmes 
Ce Clitandre . . . 

ROSETTE. 

Il a tort. 

JULIE. 

Oui, tort: certainement. 
Je ne méritois pas de lui ce traitement. 

ROSETTE. 

Hé que vous a-t-il fait? 

JULIE. 

Il m’enlève ma tante. 

, ROSETTE. 

Un rapt! ah jufte ciel ! l’affaire eft importante; 

Il faut faire courir après le ravifleur. 

JULIE. 

* Qui te dit qu’il l’enlève ? Il a féduit foR cœur , 

Il l’époufe. 

ROSETTE. 

Ah ! tant mieux. La chofe eft plus honnête. 
JULIE. 

Honnête ? 

ROSETTE. 

Je l’ai cru. 

JULIE. 

Je ne fçai qui m’arrête? ... 
Mais non ... Le repentir me les rendra tous deux. 
Bien tôt je les verrai l’un de l’autre honteux, 
Confus, défabufés de leurs feux équivoques, 
M’apporter triftement leurs plaintes réciproques: 
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Me conter leurs chagrins, dont je rirai bien fort; 

Et m’appeller en tiers pour maudire leur fort , - 
Je lesattens: fur-tout cet orgueilleux Clitandre, 
Qui veut me corriger, dit-il, qui veut m’apprendre 
A devenir aimable. Ah! moh oncle, tout doux. 

Oui, je la deviendrai. . . pour un autre que vous: 
Vous verrez clair alors dans votre ame inquiète, 

Et pour votre tourment je veux être parfaite. 

ROSETTE. 

Ah! je vous reconnois. 

JULIE. 

Je ris de la douleur, 

Qui tantôt fottement m’avoit faili le cœur. 

{Un Laquais entre.") 

Qu’eft-ce? 

LE LAQUAIS. .• . ' 

Monfieur Clitandre. 

ROSETTE. 

Attendez, laiflez faire , ». 

Je m’en vais le traiter . . . 

JULIE. 

Non. Qu’il entre au contraire. 
ROSETTE. 

Madame . . . 

JULIE, 

Je le veux. 

ROSETTE. 

V olontiers. ( Elle fort.) 
JULIE feule. 

Mais vraiment , 

On me croiroit quittée au tour que cela prend. 

Oh! je le préviendrai. Mon bonheur le ramene, 

Et de fes procédés 11 va fubir la peine. 
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SCENE K 

JULIE, CLITANDRE. 
J U LIE, avec hauteur & ironie , 


'^Uoi, fi-tôt de retour? Je ne l’efpérois pas. 
Seriez-vous donc dé ; à digne de mes appas? 
Jufques-là vous deviez éviter ma préfence. 

Et c’étoit m’annoncer une alTez longue abfence. 
Voyons? Inftruifez-moi de vos fuccès brillants. 
CLITANDRE. 

J’ai fait fort peu d'ufage encor de mes talens. 

Je venois. 

JULIE. 

Avouez, mon cher Monlîeur Clitandre, 
Qu’un peu de vanité vous a penfé furprendre. 
Avec ce froid bon fens que vous mettez à touf, 
Vous avez cru tantôt pouffer mon cœur à bout? 
M’mfpirer du défir pour cette rare eftime 
Que vous ne difpenfez qu’au mérite fublime. 

Le déffein étoit grand , 8c j’ai vraiment regret 
Que fur une étourdie il n’ait point eu d’effet. 
Mais fouffrez de ma part cet avis falutaire 
“•Que fçavoir raifonner , ce n’eft pas fçavoir plaire. 

CLITANDRE, bas. 

Son ton eft bien changé ! qu’ell-ce donc qui l’aigrit? 
( haut. ) 

Madame, c’eft toûjours ce que je me fuis dit. / 
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JULIE. 

Quoi; vous vous feriez dit que par pur badinage " 
Tantôt de votre cœur j’ai recherché l’hommage 
Que dans vos procédés toûjours fecs, fouvent durs. 
Ma malice a trouvé les plaifirs les plus purs? 

Que de vos argumens l’énergie ÔC la fuite 
M’a beaucoup amufée, 8c ne m’a pas féduite? 
Non; malgré la raifon 8c tout l’efprit qu’on a, 

On ne fe dit jamais <îe ces vérités-là. 

Moi, je vous les devois pour éclaircir votre ame; 
Pour fixer vos foupçons fur l'ardeur qui m’enflàme. 
Et pour vous empêcher de careffer l’erreur 
Qui pourroit vos flâter d’avoir touché mon cœur. 
Hé! quoi, de l’embarras?... 

CL1TANDRE. 

Mon maintien vous abufe ? 
Cette témérité dont ici l'on m’accufc... 

N’eft pas bien averée. 

JULIE. 

Oh! niez, j’y confens. 

V<Jus n’échaufferez point l'intérêt que j’y prens. 

CLITANDRE, bas. 

Elle m’accablera , fongeons à nous défendre. 

(haut.) 

Par ce nouveau détour vous penfez me furprendre. 
Hé! non, je l’attendois: ce font-là de vos jeux. 
JULIE. 

De mes jeux ? 

• • CLITANDRE. 

Le fuccès n’en fera pas heureux. 
JULIE. 

Vous croyez. .. 

CLITANDRE. 
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C 1 1 T A N 1 ' D R E. 

Avouez que toutes ces injures ,° £T ! ) , usv - - .Vf 
Ce courroux, ce dépit, font routes impofturesrv; 
-aqiJQj. [ îio JULIE, 'i •' - -'J 

Mais, Mon/ieur , je vous dis . . . 
ïàvcibn C LIT ANDRE. 

Bon, bon; ne feignez phis, 
Et riez avec moi de vos efforts perdus. ^ «I 1 
Ne vous laflez-vbus pas d’être toujours la même? 
Hé / pour vous faire aimer, faut-il unftratagême? 

JULIE, outrée. ) 

Du ftratagême? JX Hé mais . . . ôù donc en voyez- 
vous ?à?bfîviv £t îôjcibi DnS 

Non, jamais à tel point je ne füS'en courroux. ' '•* 
Moniteur : fO^ez bien fur qiie rtffë, nEfineflb, ^ 
Ne veut furprendre ici vowe^ehere tendrelTe , 

Que mes yeux , mon Ctgüf, tout concourt 4 

mentir* > i /i i. i i J J 

Of prétendu defieîn de vous aflujettir. 
M’entendez-voufc, enfin. - - ; : 1 

CLITANDRE, tendrement, :mtCl 
Dangereuîi Julie, 1 ’ ~ 
Combien par ce courroux vous êtes embellie! 
Combien fa véhémence ajoute à vos appas ! 

JULIE. - 

Je ne fçais où j’en fuis. 

CLITANDRE, fiüpirknt. 

Non, vous ne m’aimez pas. 
Je ne viens point non plus pour me laiffer féduire, 
Et votre intérêt fcul eft tout cé <jüi m'attire. ~ 

'i JULIE. -- • ' 

Mon intérêt , MOafteur , qui vous en a chargé ? 
Tom. V. A a 
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ÇLIT AN'D.RE* 

Mon cœur , que ce matin vous avez exigé. 

De plus d’ua fentftnent croyez qu’il eft capable^ 
L'amour, vous le yoyez, i’auroit rendu coupa- 
ble; si , . r r •; * ..ni 

Dans votre emportement vous l’auriez foudroyé ; 
Mais ce fracas ne peut étonner l’amitié. 

La mienne déformais fmcère ÔC de durée , 

Même en dépit de vous , vous fera confacrée. 

-.. Julie: 

Quel fervice, Moniteur, dois-je à votre bonté ? 

; ÇLIT ANDRÉ. 

Erafte qui tantôt dans fa vivacité 
Vouloit de vos billets faire u n fort fot ufage, 

Enfin par mes confeils eft devenu, plus fage. 

i\:r JU L I .-'A 4 ,.:v -„! . 

lié t qu’en yoplpit^l fefte? _ 1;i 

CLITANDRÉ, : 

. Il partit; d'imprimer v - 

JULIE, effrayée*, . il-.. 

D’imprimer ! Ah! Monfieur ! ■ j/j 

CLITANDRE, fui prenant un paquet 
^ Lettres. ,j -,r 7 

• • 7 è H £cft Imffé calmejr. 

Les voici. i . 

JULIE.; ..*■ 

D'imprimer ! * , ; A r l J. J 
CLITANDRE. 

, Il vous écrit, je’penfe. 
JULIE, ouvrant une Lettre fêparée des autres .. 
Voudroit-il exeufer pne telle imprudence? 

' ~ . {Elle lit,') . 
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ÿ, Je ne fçai (î vous remercierez beaucoup Cli - 
tandre au prétendu fervice qu'il croît vous 
,, rendre , en m‘ empethdnt d'imprimer vos Lettres . 
Quel monftre ! 

,V T CLITANDRE. ‘ \ VJl 

... _ Calmez-vous. , 

JULIE,, continuant de lire. 

,, Le public auroii fans doute applaudi à la lé? 
„ gerète de votre file , à l'agrément de vos ex- 
>» prejfons , 6* vous auriez obtenu par mon moyen 
9 i - une célébrité rare & prompte , à laquelle vous 
„ femble-ç afpirer , & dont fa itutladrejfe vous 
» prive encore pour quelque tems. 

Les hommes font affreux. 
CLITANDRE,; 

L’exemple quelquefois les rend peu généreux, 
Non , que d'un pareil tour j'approuve la malice. 

J U L I E , les larmes aux yeux . 

Qh! j’en fuis bien certaine, K je vous fends jtfr 
■ ftice; : . • v . : O 

On n’a point avec vous à craindre ces horreurs; 
Et votre procédé me touche jufqu’aux pleurs, il 
î CLITANDRE, 

Madame , y penfez-vous? 

JULIE. 

Pour m’être trop . livrée . .h 
Ah ! Clitandre , un éclat m’auroic défefpérée , 

J’en tremble encor. Comment pourrai-je m’ac- 
quitter? . .. ». V 


b. 
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S ■ C E' N 'E ■ VI 

JULIE, LE MARQUIS, LÀ PRÉSIDENTE 
CLITANDRE, ROSETTE, UN LAQUAIS. 

LF. LAQUAIS, à la Préfident<. 

M ' 'S- "■ 

Adame, on n’entre point. . ' , , 

LA PRÉSIDENTE, toujours gayement 
i\ \v.t&'en petite mattrejfe. . 

Tu veux me rétffter ? , 
T:: :• J LE L A Q U A I S. 

Madame, je vous dis . . I . J * 

LA PRÉSIDENTE, au Laquais. I 
■ c' ; - S Heüaiffei-nmts, dé grâce , \ r 

• < ravu*. - {.à JuliÀ ’.)* \ 

'Avant de la gronder*; il faut que jeTembrafleQ 
Qu’elle eft bien, quel éclat! quelle rteprde beauté» 
Mais, ma diere, il y faut joindre utv peu de borné : 
Il eft des procédés que l’on doit fe défendre. 

Par exemple , aujourd'hui l’on rfte promet Cli- 
tandre ; " T - ■ \ , - 

J’en reçois les honneurs, je l’attens bonnem ent ; 
JEt lui feul eft admis dans votre appartement ? 
Vous vous en emparez, fans le dire à petfonàé?» 
Et frauduleufement , tandis qu’on me le donne , 
Vous attirez à vous fes foins &. fora amour; 

Mais c’eft-là proprement ce qui s’appelle un tour, 

JUtl# 

/ Comment donc ; 
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L Efl A R Q U I S. 

• En effet , cela ja’eft pas honnête^. *• 
Car enfin , à quoi bon ces petits tête à tête* 

Moi , je hais les noirceurs , j’aime à tout réunir; ' 
Màis Madame a fes droits qu’elle doit foutenir. 

LA PRÉSIDENTE. 

Ôh/ je les foutiendrai. 

. : JULIE. , 

Madame , fans colère. 
Clitandre eft fort fon maître. 

LE MARQUIS. 

Oui, voilà le myftère " 
Quand on s’eft alluré le fuccès de fes foins. 

On lui lailfe le choix* Vous l'allez perdre au 
moins* 

LA PRÉSIDENT E.i 
Le perdre ! y penfez-vous ? Non, Marquis ; la pru- 
dence 

Interdit à Madame ici la concurrencé: 

Elle ne vôüdra point , par un bruyant débat, ■_ 
Me préparer l’honneur d’un triomphe d’éclat. 

Elle n’ignore pas que plus on me réfifte 
Et plus à l'emporter ma volonté perfifté. [ 

LE MARQUIS. 

Oui, c’eft comme il faut être. Ayons la férfneté 
De jouir pleinement de notre volonté, . .. .j <>7 • -, 
Ceder ce qui nous plaît., entre nous, c’eft fotlfc. 
Mais cette liberté vous eft auffi permife* vu 
Julie; il faut vouloir. Ufez des mêmes loix. 
Allez-vous par foiblefle abandonner vos droits?, 
Car vous pourriez avoir en dépit de Madame , 

Des raifons pour garder le cœur qu’elle réclamé : 

A a 3 


* 
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Clitandre vous plaît-il? ParfiS , expliquez-vous . 
Nçus allons le.laiffar fur l'héure*à vos genoux. ’ 
LA PRÉSIDENTE. 


* % 


Non, Monfieur, s’il vous plaît. 

LE MARQUIS, affectant de la bonté. î 
Voyez; à l’amiable, [riant.] 
Arrangez-vous. Ceci va faire un bruit du diable. 
De qui l’emportera l’honneur fera complet. 

CLITANDRE à part. 

Cette leçon eft vive ; attendons*en l’effet. 

JULIE, très-fèrieufe & piquée. 
Marquis , de vos bontés je fuis reconnoiffante ; 
Mais je n'en rendrai pas la fuite intéreffante , 
Soyez-en fur Madame, il ne tiendra qu’à vous 
De finir ce procès qu’on dit être entre nous. 

Je jure, je promets de ne jamais prétendre 
Aux mêmes cœurs , fur qui vos droits pourront 
s’étendre 

De ma rivalité délivrée à jamais, 

Triomphez fans éclat, & donnez-moi la paix. 

LE MARQUIS, à la Présidente . 

Elle eft piquée au vif. 

LA PRÉSIDENTE, au Marquis. 

■ Oh! tant mieux. Mais, Julie , 
Je -n’ai plus rien à dire ; 6c mon ame eft ravie 
De vous voir refpe£er nos tendres amitiés. 
-JULIE. 

Nos nœuds encor, je croi, font foiblement liés. 

. LA PRÉSIDENTE. 

Hé 1 quoi , n’avons-nous pas foupé vingt fois en- 
femble ? 

Même fociété tous les- jours noys raffemble.. 


J ^ 
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Vers les mêmes plafirs nous volons toutes deux : 
Nous courons allumer par-tout les mêmes feux; 
„ Il eft vrai , plus que vous je me fuis fignalée: 

„ De bien plus d’incidens je me fuis démêlée. 

„ De mes nombreux fuccès tout Paris eft inftruit, 
„ Et perfonne avant mol n’avoit fait tant de bruit: 
Mais pour vous diftinguer dé la même manière 
Quoi, ne courez- vous pas dans la même carrière? 
Cette rivalité pour les mêmes honneurs, 

Loin de nous divifer , doit réunir nos cœurs. 

LE MARQUIS. 

Hé / fans doute. Après tout, quelle eft la diffé- 
rence ? 

Quoi, parte que Madame a pris un peu l’avance 1 
L'une eft formée $ &. l’autre m 

LA PRÉSIDENT feuu 
* Oh ! nous la formerons* 
Deux ou trois mois ; 8c puis nous nous reffem- 
blerons. > - . ' 

JULIE. 

La chofe étoit poffible : en ce moment peut-être 
Rien n’eft plus éloigné. 

LA PRÉSIDENTE. 

Songèons à difparoître. ( à Clitandrc.) 
Vous , dont j'admire ici les tranquilles façons. 
Vous avez, je le vois* befoin de mes leçons. 

On m’a de votre cœur engagé les prémices: 

Je veux bien diriger vos feux encor novices. 

Mes bontés * n’eft-ce pas* furpafTent vôtre efpoir? 
Venez donc * au Public il faut nous faire voir* 

CL IT ANDRE. 

Vous m'aimez donc beaucoup. 7 

A a 4 
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LA PRESIDENTE, 
j Qui, moi? Si je vous aime? (au Marquis.) 
Quejépondre à cela ?,J 'en ris, malgré moi-même. 

LE MARQUIS, riant. * 

Parbleu, la queftion eft neuve, & me ravit: 

Nul amant, j’ea fuis fûr, jamais ne; vous la fit. • 

l à Clitandre . ] * a . „ J «lâVi 

Oui, tu peux exiger beaucoup, fans qu'on te* 
blâme; t . uoq • t;i: . » 

Mais ces queftions-Jà font rougir une femme.,; :oJ 
CL LT ANDRE., 

Je ne les ferai plus , je te le promets bien. 1 
LA PRÉSIDENTE. 

Il faut fur notre ton former votre entretien. 

Ça, donnez-moi la main. Vous héfuez, je peafe-.j. 
N’ofez-vous de Madame enfreindre la défenfe? 

[ Clitandre s'emprejfe de lui donner la main.] 

R O S E T T E, à la Prèfidente^ • ;-» j. 
Chloé veut vous parler, Madame. , 

LA PRÉSIDENTE. 

* . i Et mais, vraiment/ 

Il fe fait tard , Marquis ; joignqns-la prompte**! 
menti T ; . ; i a .1 

. -A * LE MARQUIS.; 

Quoi, laifler feule ainfi cette pauvre Julie/ ?tjr '7 
Sa Tante décemment lui tiendra compagnie. 

[La prèfidente fort en riant, beaucoup & emmene 
Clitandre .] . > . y r; . ' ■ . 7 »•'. 
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ROSE jTE, JULIE. 
J -JULIE. 



.. y ,y#» 


|î 9:#^ ' •■- •’ T.' 'UC . j_ L . . ..ul 

Uelle femme ! quel front ! venir jufques chez 

fffcj - TT' ' - T* 


Reclamer? . . . C’eft un tour du Marquis , je le voi. 
Mais Clitandre la ilrît . . . feroit-il bien capable?... 
Non, c’eft lui faire tort: Gitandre eft eftimablé... 

'• ; V : V. 

Suis-les; je veux fçavoir la fin de tout ceci 
( Rofette fort, )t.HÏ A v>- 
Oui, oui, fon impudence aura mal réufti. 

Eh ! qui feroit tenté d’ünqfemblable femme? 
D’une femme qui vient fans pudeur... je la blâme; 
Et je ne penfe pas qu’ainfi qu’elle m’a dit, 

J ’-erftbraiîe -aveuglé ment l’erreur qui la perdit. _ 
Même ardeur de briller; même fureur de plaire; 
De l’efprit, des talens, même emploi, téméraire T 
Ah / quel bonheur gopr moi d’avoir vu de fl près 
Le vice revêtir fes ^véritables traits ! 
J’auroispu : ^fténabler à cçt. affreux modèle! 

On auroit dit de moi, ce que je penfe d’elle ! 

J’en friffonne. Toutfemble exprès fe réunir 
Pour m’enfeigner mes torts, ou bien pour les punir. 
Ces lettres,,! cet exemple, ôc Clitandre, ôc ma 
, h , ^ Taate . . , - ( à Rofette qui revient. ) ‘ 

H é bien donc ? 
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. ROSETTE. 

Le Marquis, Chloé , la Préfidente , 

Sont à rire là-bas. Clitandrè eft déjà loin. [Elle fort A 
JULIE. 

Son départ me confole* & j’eti avoisbefoin. 

Que dis- je ? Dans mon cœur je tremble de deicen' 
dré ; 

Jufte Ciel! que je crains d’y retrouver Clitandrè ! 

A C T E V. 

. • - ,iT 

■ i » 

i> • > < . . J . 

SCENE PREMIERE. 

ORPHISE* ROSETTE. 

’• . , • . • O 

ROSETTE. 

O -, • 

Ui Madame ; en fecret elle Veut Vous parler. 
O R P H I S È* 

Î1 fuffitj je i’attens. 

- - - ' - ROSETTE. 

Je vais la confoler* 

Car elle n’a que moi qui pàrtàgé fa peine. 
ORPHISE. 

Qu’a-t’elle donc? - • - - - 

ROSETTE* 

Eiie a ? * . . la fièvre > la migraine , 
Tout ce qu’on peut avoir.** la mort au fond du 
cœur. 
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ORPHISE- 

Tu m’effrayes, i *i ..J 

. ROSETTE. 

,?■ : v Tant mieux; c’eft mon deffein. La petS 

Vous rendra fûrement tendre, compatiffante, 

Et nous voulons mourir, ou toucher notre tante. 
ORPHISE. 

Me toucher, ou mourir, quelle énigme eft ce-là? 
ROSETT E. 

Je n'ai de fes difcours recueilli que cela. . ' . A 
ORPHISE/ 

Un fonge cette nuit l'a peut-être agitée* - 
ROSETT E. 

Quelle nuit, jufte Ciel ! j’en fuis épouvantée. , . 
J'ignore d’où provient un fl grand changement, u 
Mais fa tête, fon cœur, tout eft en mouvement. v 
Depuis hier au foir je la plains, la confole, 

Je n’en ai pu tirer une*feüle parole. 

Elle , dont le babil appelloit le fommeil , 

Elle , dont la gayeté prévettoit le réveil , à 

Qui fongeoit, en riant, toute la matinée . 
Aux plaûirs qui dévoient compofér fa journée ; 
Qui de trente billets partis dès le matin , 

Jtfous commettoit le texte ou plaifant, ou malin J 
Elle reçoit hier vifite d’une amie , 

Un caprice la prend , 8t c’eft une autre vie. 

Le foir, on ne fort point: on fe couche de nuit: 
Bien*f6t on fercleveson s’afflige fans bruit: 

J’ai beau me préfenter, on ne veut point m’enten* 
dre. 

Impitoyablement on biffe, on met en cendre 
Des portes- feuilles entiers de chanfons 8t d’écrits.. . 
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Médifans, mais divins. C’étoit de tout Paris 
Unehiftoire charmante, un recueil d’anecdotes 

[fanglotant. ] 

De détails.», de portraits finis... avec des notes. 

O R P H I S E. 

Tu le regretes fort? 

ROSETTE» 

. Vraiment, il m’amufoit. . .Y 

O R P H I S E. 

Après. , <■ ■ 

ROSETTE. 

Je fuis entrée; elle écrivoit, lifoit, • v 
Déchiroit , foupiroit: nommoit la préfidente . . . 

„ L'indigne ! ... difoit-elle. Etpuis , ma chers tanta 
,, Soye% heureufe. Et puis rêvant profondément, 
,, .Il m’a défabufée , il fera mon tourment , 

>* N’ypenfons plus, allons. Témoin de fesailarmes, 
J’ai vu de fes beaux yeu* s’échapper quelques 
larmes ; 

Les autres en dedans retomboient fur fon cœur. 
Ah ! Madame ! c’étoit la plus belle douleur ? 

La plus vraie / » . . un enfemble Si fi noble <k fi 
tendre. 

Ses modeftes foupirs n’ofoient fe faire entendre; 
Qu’on ne me vante plus l’éclat de la gayeté , 
Rien n’égale en pouvoir les pleurs de la beauté: 
Je ne l’ai pas ofé , mais j’ai penfé lui dire , 
Quiconque pleure ainfi devrait ne jamais rire, x 
ORPHISE. 

Eh bien , enfin ? 

ROSETTE. 

Enfin elle a fans fourciller 
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l Ô M E D I JET- M 3S1 
Contremandé marchande , &L peintre , & bijoutier; 
Et ce qui met le comble à mes terreurs fecrettes , 
Ah ! Madame ! elle veut ... j ' y : * ri . ' t 

• ORPHISE. . ' •'* 

<• ' • v - u ' -Quoi donc!-: s.x • , • J 

is. r jHOSETTB.’H-.r, f 

vi. , . ,,, n • , q.jo: Payer Tes dettes. 4 

Vous riez ? Croyez-iiioi j cet effort furhumain 
Ne peut que nous daeher un fiaiUre deffein. 
Encor ... J’attendois mieux d’uh cœur comme le 




' f 


vôtre.: 

Mais non. Femme jamais n’en a fçu plaindre une 

• - "î ' autre. • ■ t V .'. • i' * 

levais dire à Julie .. . r 'ri, '.y -v.- . 

ORPHISE. 

Oh ! finis tes propos. 
^ROSETTE. r ï 

Non , Madame. Une tante infulter à fes maux ! 
La voici ; je lui vais .. . ' > 

.r c - r ORPHISE.* > ' . 9 

Non , j’ai tdrt. Mais Rofette , 
Je vais la confoler , que rien ne finquiette. N'i 
{Rofette baife trifiement la main à Orphife , & fort.) 

• ' : rrjï/r'ar.o n v v\ 

* 1 ■ ‘ ' . - 1 • , ^" aer " llwt * 


C 


S C j E-." N K \> 'I L i.i. /A 

ORPHISE, JULIE, : J : I 
ORPHISE. 


> “M 
V 

- »* 


’Eft un miracle au moins , de te voir fi matin, 
Qu’eft-ce . ? tu n’a pas pris encor ton air mutin ? . 
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D'une mauvaife nuit j’apperçois quelques traces; 
Hé fi. donc ! Hâte-toi de rappeller les grâces^ * 
J’ai fort heureufement de quoi te diffiper, < \ 
Tes bons amis ce foit t’attendent à fouper: 

Un tour, une noirceur, à ce que j’imagine, 

Dont notre Présidente éft, djt-^n, l’héroïne, 
T'amufera beaucoup , on m’aflure cela. 

.JULIEt. rn 0 fs h . vx r 

Ne me parlez-jamais de cette femme-là, 

ORPHISE, ! 

Pourquoi donc? hier n’étiez-vous pas amies? 
Quelque rivalité vous aura défumes , , i . ' f 

Tu l’édipfes par-tout; on te cherche, on la fuit, 
Tes fuccès dans le monde, ont lait un fi grand 
bruit . . ,K Z I y • ’ ,.j 

i; JULIE. 

Hé ! voilà juftemëht ce qui me défefpére : 

C’eft ce bruit , cet éclat que je ne veux plus faire"; 
Ce fracas indécent, phantôme du bonheur , » 

Qu’une femme toûjours paye de fon honneur. 

. ; J « r OR P H I SE. - 

Ma nièce , quels difeours ? - ? 

^ :.:vJULIE, . oM) 

Ah f mon cœur les prononce; 
T* : reconnais enfin mes erreurs, fy renonce: ’ 
Ne mé parlèz donc plus de ces fateiétés , 

De ce ramas confus d’efprits, de cœurs gâtés , 
De ces hommes fans frein , de ces femmes flétries , 
A la honte, aux éclats, aux vices aguerries; 

•Qui d’un nauffrage affreux confolent leur orguéif. 
En pouffant tous les cœurs contre le même écueil; 
L’abîme de trop près vient d’effrayer ma vue,; > J 
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Jç laiffe s’y plonger leur brillante cohue ; - ;j j 
Oublions le parte qui me force à rougir,; - U1 ? t 
L’avenir eft à moi, jefçaurai l’ennoblir. . 

. ORPHISE.^. -M 

Ma nièce, ton dépit m’étonne* je l’avoue? n ^ 
Tes nouveaux fentimens méritent qu’on les loue ; 
Mais combien tiendïont?ils, un chagrin partager 
T’infpire pour un te ms ce courage étranger : ■•■n 
Crois-moi, n’affiche point cette reforme auftere, 
Bientôt tu reviendra» à ta vie ordinaire. y , ; 

JULIE, -h> 

Kon, ma tante, jamais. > ■ v> • ;; ; f -•■>•[ 

ORPHISE, ; e l 

Si cette émotion j 

Du moins étoit l’effet de quelque paflion : 

Si quelqu’amour fecret, fincére , 8c véritable 
Suppléoit cette vie éclatante , agréable ; 3 <t 

Je dirois, pourquoi non ? Son cœur s’elt arrangé * 
Une plus douce erreur l’occupe 8t l’a changé, r 
Caria raifon ne peut, d’un cœur tel que le vôtre, 
Charter une folie enfin que par une autre: 

Mais bien loin que l’amour. , . Gomment donc 
tu rougis? . . il 

Achevé: tes fecrets font à moitié trahis, - 
-, JULIE, , . . ; . 

Hé bien ... Il eft trop vrai. • \ 

... ORPHISE, ? ; I 

Tu me vois tranfportée: 
Quoi, tout de bon? ... Oh oui , ton ame eft agitée. 
Julie? Ah quel bonheur / nous allons toutes deux , 
Dans le fein de l’hymen palier des jours heureux; 

; (malignement. y 
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Pourquoi, l'orfque du mien je t’ai fait; confidence*; 
Sur le tien hier au foir obferver le lilence ? 

Ta maHce toujours veut jouir de fes droits; : r i 
N'importe de bon cœur, j’applaudis à ton choix. 
Quel d‘d-meid©nc • • • Tu ferais malftrf. 
;>:;o! < prifeip.V*^’-'- ... rnhnsîl xi;r vue n eoT 
ls- : iT rr nu J, U L n^ictr- oj ;uM 

Oh , mon aimable tante! Oh refpeôable Orphifé ! 
Votre bonté m’accable , St ma confufion 
Redouble de l’excès de votre affe&ion.^ ' >•$ 
O R P H I S E , trèi-tendrement. 

Non , tu ne connois pas encoïy ma cftere nièce, 
Jufqu’où s’étend pour toi cet excès de tendrefle: 
Le fang St l’amitié réunis dans mon cœur 
N’ont jamais eu d’objet plus cher que ton bon- 
heur. "*vyj . 

De tous mes feotimens je te croyois plus fùrepd 
Ta douleur «fl pour moi la plus fenfible injure'. 
Et fi mon zèle ardent ne peutla foulager , 

Ma éhere enfent , du moins je puis la partager. > 

. ;m; f U L I E/ 

Atrêtez: c’en eft- trop; le remord me furmontel; 
Et mon cœur ne peut plus contenir tant de honte : 
Mes fautes,* mes efreurs ont beau m’humilier, \ 
Par un fincére aveu je dois les expier. 

A qui prodiguez- vous uttê amitié fi tendre? 
J’aime . . . Puis-jéle dire? . ii Oui .. . J’adore Cli- 
îs*' / ' ' faftdfe."* • 

*.rA ... . O RP H I S E , fouriant. * , 
^Glitandre ? . . Oh . ' doucement , ma nièce , enten- 
. dons-nousr ' 

On peut avoir fur Uii d’aufli bons droits que vous. 

Je 
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Je tremble cependant; vous êtes jeune aimable ... 

. . . -JULIE. 

Apprenez envers vous combien je fuis coupable. 

Si vous gaviez comment, par d’iiyügnes efforts , 

J’ai tachè-d’echauffer pour moi Tes doux tranfports; 

Combien de mes défirs l'orgueilleufe foibleffe , 

Pour vous voler Ton cœur, a déployé d’adreffe! 

A combien de détours j’ai pu me rabaiffer. 

Pour entrer dans fon ame , 8c pour vous en chaffer ; 

Aujourd’hui j’en rougis . . . Hier , vous le dirai-je ? 

Mon cœur s’applaudiffoit de vous tendre un tel 
piège ; 

J’habillois mon forfait de brillantes couleurs ; 

Ma malice , en riant, vous préparoit des pleurs. 

Du monde où j'ai vécu tels font les badinages : 

" C’eft faire à la raifon de trop cruels outrages ; 

Mes yeux fe font ouverts, vous devez me haïr.* 

Daignez me pardonner-, 8c laiffez-moi vous fuir. 

• . ORPHISE- 

Toi, te cacher? me fuir? Non, ma chere Julie. 

Non, 8c c’eft tout de bon que je fuis ton amie: 

D’abord quitte cet air lugubre, chagrinant, 

Et comme tu difois traitons ceci gayement; 

Prémierement il faut entretenir Clitandre : 

Peut-être contre toi n-a-t’il pu fe défendre; f. 

Et tu ne voudrois pas expofer ta candeur 
A faire fon fupplice , 8c faire ton malheur. 

JULIE. 

Qui, moi , vous difputer ? 

ORPHISE. 

Hé / laifions ce fcrupule. 

Peut-être en eft-ce fait. 

Tom. V , ; B b 

l 

N 
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JULIE. 

Non, foyez moins crédule, 

Il vousellime tant* 

. ORPHISE. 

Vraiment, je le crois bien. 

Mais pour fçavoir s’il m’aime, iln’eft qu'un fûr j 
moyen, 

Le voici. Je prétens , j’exige 8c je ^ordonne 
D’offrir à ton Amant ton cœur 8c ta perionne; 

De tenter, d’épuifer fans crainte, fans remords, 
four l'attacher à toi, les plus prcffants efforts t 
S’il réfifle, mon cœur fe livre à fa tendreffe; 

S’il cède, hé bien, je fais le bonheur de ma nièce. 
JULIE, 

.Vous voulez que moi même?. .. 

ORPHISE. 

» Il le faut, 

JULIE. 

Je ne puis. * 

ORPHISE, 

Il vient fort à propos. 

J U L I E. = - 
Ma tante , je m’«n fuis. 
ORPHISE. 

Refte, voici le tems d’exercer ton adreffe. 

j y l i e. 

Je n’en ai plus. 

ORPHIS E. 

Allons, un peu d’hardieffe. 

t 

w w w 

nv o Qp eço 
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SCENE III. 


CLITANDRE, ORPHISE, JULIE. 
OR PHI SE, à Clitandre. 

* Oüs nous voyez ici dans un grand embarras \ 

( Elle la tire.) 

Ma nièce voudroit. .* Non, je ne lui dirai pas. 
Clitandre? à notre affaire il furviértt un obftacle: 
En vérité. . . Je crois qu’il s’eft fait un miracle: 

Ma niece a du chagrin, Ton cœur gros de foupirs, 
Renferme obftinément je ne fçai quels déiirs . . * 

[à Julie.] 

Parle, n‘eft-il pas propre à cette confidence? 

[à Clitandre .] 

* Oh! oui. .. Pour l’obtenir employez la prudence. 
Son bonheur eft le vôtre, ôt librement le mien*.. 
Je vous laifle. Sur-tout ne vous gênez en rien. 

JULIE, bas. . j 

Vous fortez ? 

ORPHISE. 

Oui vraiment* 

JULIE, bas. 

Ma tante* 
ORPHISE. 

Adieu, Julie, 

bas à Clitandre. 

Clitandre , parlez-lui doucement, je vous prie, j 

Rb 2 • 
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«J +. . 

S C E N E I V, 1 

JULIE, CLITANDRE. " 
CLITANDRE. . - 

Lie fe divertit. 

JULIE. t , i a l~.\ 

Non, je ne le crois pas. 
CLITANDRE. 1 

Orfhife, en m’annonçant ici votre embarras, • 

Semble me donner droit d’en apprendre la caufe : 

Si la diicrétion que l’amitié m’impofe , 

Si d’un vif intérêt, la pureté, l’ardeur - 

Peuvent vous raflurer ; ouvrez-moi votre cœur. 
JULIE. 

Avant tout, répondez , Clitandre , avec franchife. 

CLITANDRE. 

Sur quoi ? i. 

JULIE. 

Je veux fçavoir fi vous aimez Orphife. 
CLITANDRE. 

Ce que vous demandez ici , c’eft mon fecret. 

Si pour fçavoir le vôtre , il faut être indifcret, 

La curiofité n’a plus rien qui me tente. 

JULIE. 

Non. Maisavouez-moi , que vous aimez ma tante. 

CLITANDRE. 

Oui, Madame, beaucoup. 
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CfrM E D tt. 

* JULIE. 

On eft aflez. Adieu. 

« * CLITANDRE. 

Pourquoi donc fuyez Vous, Madame, à cet aveu? 
Quoi , fuivant la façon donc tous Pavez jugée , 
Pour avoir des amis eft-elle trop âgée ? 

1 «Ar - ^ y Et E. ' si i ' »:i T 

Ah! de grâce, oubliez des travers ôC des torts, 
Dont je ne pais aiïez vous montrer de remords. * ■' 
Coupable trop long-tems, quand^eceffede l’être K 
Que je cefle à vos yeux du moins de la paroîtrc. M 
J’aime Orphife-, Mon coeur humilié, confus, : 0 
Admirant fa conduite, enviant fèsVertuS, ^ ^ 

Soutiendroit, je le fçai, fort mal fa concurrencé»^ 
Elle eft dignede^vons; foyeztfaréfcômpenfe. 



Payez-la d’un' effort plus touchant, plus fublime, 
Qüe jë tié dis ici vous révéler fans crime i - - 
Seule, puîs-je acquitter tant dé foins génère uitJ^ 
Joignez moh coeur au ’ vôtre, portez-hiî nos 
vœux. '" - • ^ - v 1 u 

- C LIT A N DRE. r 

Sçavée-vous que c’eft-là du fentiment , Madame ? 
Etendroit-il enfifr fbn pouvoir fur votre ame? J 
Si je n’étois inftrtit, je creiroi* bonnement ; . . 3 *3 

• . •; JULIE. -i-iou 0 

Quoi! vous m’accuferieî d’un vain déguifëmêâf^ 
Vous, Clitandré^'Ah! du molné ^uand la vertu 
m’anime, 

Pour prix de mes efforts, donnez -moi votre eftime; 
Mon cœur ne Connoît plus ni la rufe, ni l’art, 

B b 3 
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A ce grand changement peut-être avez-vous part... 
Peut-être je vous dois ce rayon de lumière , 

Dont l’éclat imprévu vous étonne 8c m’éclaire; 

Et contre les foupçons eue vous ofez garder, 

Je laille à ma conduite à vous perfuader. 

C LIT A ND RE, étonné . 

Julie! à la raifon vous vous feriez rendue! 

Non: vous ne feignez point fit votre ameeft émue. 

Ces fentimens , ces tons d’intérêt , d’amitié , 

Vous rendent à mes yeux, plus belle de moitié. > 

Voilà les qualités, les grâces féduifantes, 

Qu’hier je préferois à vos grâces brillantes: 

C’eft en les unifiant toutes pour vous parer, 

Qu’à regper fur nos coeurs il vous fied d’afpirer. 

JULIE, foupirant. 

Quoi/ fi j’avois été... ce que je m’en vais être: * 

Si la raifon plutôt dans mon cœur eût pu naître t i 

Et fi telle qu Orphife, 8c modefte, 8c fans art, 

J’eufie fui de > erreurs, que je connois trop tard: 

Quoi ! feule, fans apprêt, dans cet état paifible, 

J'aurois pu me fiatter de vous rendre fenfible, 
CLITANDRE. 

En doutez-vous, Julie? Ah mon cœur tout entier... 

■» r JULIE, très-agitée & très-attendrie. 

Clitandre . . . C'eft aflez. J’ofe ici vous prier 
D’oublier à jamais qu’il fût une Julie. 

Quoi, j’aurois pu toucher!... Ah je fuis trop punie. 

Cher Clitandre.. . 

CLITANDRE. 

* Julie/ 

JULIE. 

Il n’eftplus teins... Adieu. 
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CHT ANDRE. 
Vousm’aimça^rnv 

JULIE. 

Oubliez. .. Un indifcret aveu. 

C L I TA N DRE, aux genoux de Julie * 
Non* je combe à vos pieds, non , l’amour le plus 
tendre. .. 

, 1 : /<' J U L I E* • % j .• . 1 » 

Aurois-je eu le malheur de vous toucher Cütandrc? 
Orphife vous perdroit! quel prix de fes bontés! 

CLITAKDRE. 

Orphife vous dira.,*,, • - - in- — . 

; JULIE. • . 

Levez-vous ? 

ci'DV zo".. *> ^ I T D R E. r . ' . . L> 

Arrêtez? 

.3 H TU LIE; î J ' 1 

Ne lavpyea-vpus pas ? * - - ; . - , rv 

'.'■f ' ’.*■ *. -»t ^ ... .-.J . â»1-i.k.*r* I ■' 

* J I ÉI'.M.ÉI » I gi*# */ 

' •' : O’ ' : . 

S‘ CE: N E K ■ 

CLITANDRE, ORPHISE* JULIE* 

■is.'niH .'iCip.-' . • • • . • . . *• O 

O R P H I S E, vivement Cf attendrie * 

J-L-JMbrafle-moi, rfta nièce. 

Oui , je veux t’accabler de toute ma tendrefie. 

: juiiE. 

Hé/ ma tante, il fe trompe, Stfon cœur voit» 
eft dû. 
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C'eft trop te tourmenter d’un remord fu^erflu. * 
Notre amour, notre hymen, “à qui par grandeur 
d’ame , 

Tu veux facrifier ton bonheiir 5c ta flâme, ■ 
N'étoient qu'un piège adroit, qu'un appas fedu- 
fteur — 

Que j’ai voulu t’offrir pour attirer ton cœur. 

Sûre , qu'en préfentant le mérite â ta vue, ^ ^ 

Ce monde , où tu nageois , qui t’a long-tem? 
déçue, ■* 

Te paroîtroit bientôt ce qu’il «il en effet. 

Du plus parfait mépris ieméprifable objet. 
s JULIE. 

Orphife/ eft-il bien vrai? Je n’ofe encor vous 
croire. 

CUTANDRE, 

On m’a daigné choifir pour tenter cette gloire; 1 
Si malgré vos errons mon çœwjétoij; h vous* . 
Jugez de Tes transports dans un moment fi doux. 

JULIE, emhraflknt Qfphife. 

Quoi, de votre amitié mon bonheur e/rl’guvrage! 
Et je puis fans remords 'en gQÛterl’avantage / 

Que de biens je vous dois! vous, mon cher bienfai- 
. âeur,-* \ v C l îi âa v 


Je vous dois ma raifon, mes plaifirs, $C mon cœur ! 

. . . .. •./> il 

v j u. ■ K i •->*— 

i iC. !'■* 




- -> t .KM 

.... . ... ^ h? $ 

l. - s m* “O t J* U Zl~,r. : 


. J . . ■ 


i 


1 


I 
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SCENE FT~& 'Dernière. ' 

\ * \ 

ROSETTE, CLITANDRE, JULIE, 

O R P H LS E. :i . : - v ; ri 

R OS E T T E , à Julie. 

, j v* - • 

M Adame, en ce moment Chloé, Célie, 
j! Hartenfe,T f ? AT / •• ' 

LeComte, le Marquis, St bien d’autres, jepenfe; 
Car trois carofies pleins font arrêtés là-bas , 
S’empreffent de Ravoir fi l’on ne Wus voit pas. L 
La joie éclate au loin parmi leur aflemblée: 

Mais, à ce que je vois , Madame , eft confolée. 

• '- JULIE/- 1 ---- « a 

Pour la derniere fois je veux les recevoir, ; 

Et folemnellpment renoncer à les voir. 

Il m’importe fort peu que leur langue s’exerce; 

Ils m’égaroient; l’honneur m’interdit leùCiîoffidi 
merce, 

Et puifïe mon exemple attirer tous les cœurs 
Que ce monde perfide enchaîne à fes erreurs/ 


Fin du Cinquième Volume . 


< 
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